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LIVRE QV AT RIE'ME. 

ÜRSQu’Abeillard penfoit I. 
férieufement à fe retirer, Duc 1 
on vint lui apporter la J*T^ ta S n ? 
nouvelle que le Comte Abeillard 
( de Nantes étoit fort mal , & qu’il pour l’affi 
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6 La Vie d’Abeillard. 
ter à la fouhaitoit le voir. Abeillard parti* 
mort. auiïi-tôt pour fe rendre auprès de 
ce Grince , & ne prit avec lui qu’un 
jeune Religieux qu’il aimoit pour 
fon bon naturel , & un valet pour 
v les fervir. Ses Moines qui furent 
avertis de ce voyage , crurent que 
c’étoit une occafion favorable pour 
exécuter leur delTein. Us gagnèrent 
le valet par argent , lui promirent 
encore une plus grande récompenfe 
à fon retour s’il les délivroit de cer 
infupportable Abbé, & lui fourni- 
rent toutes les drogues néceflaires 
pour l’empoifonner dans fon voya- 
ge, lorfqu’il en auroitla facilité. J 
11 ne la trouva point fur la route , 
foit que les viandes qu’on fer vit à 
nos voyageurs dans les hôtelleries, 
ne fuient pas alfez commodes pour 
être empoifonnées , foit que les 
gens de l’hôtellerie ne quittaient 
point de vue ce qu’ils apprêtoient 
pour la nourriture de leurs hôtes : 
mais quand ils furent à Nantes, 
le malheureux ne manqua pas fon 
coup. 

Abeillard , qui depuis Iong-tems 
n’avoit point eu le plaifir de voir fa 
famille , fut reçu chez fon fre|p Ra- 
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Livre IV. " ? 

dulphe (a) , avec la joie & l’amitié 
que peut infpirer la proximité du 
fang,jointe à un mérite ( b ) qui 
leur faifoit beaucoup d’honneur. 
Agréablement au milieu de fes pro- 
ches , il paffoit la journée auprès 
du Comte , & revenoit le foir lou- 
per chez Radulphe. 11 arriva un 
jour qu’ayant demeuré auprès de 
fon malade plus qu’à l’ordinaire \ à 
fon retour il Te trouva fatigué , & 
ne voulut point toucher à ce qu’on 
lui fervit. Le jeune Religieux qui 
l’aceompagnoit, ne fe trouvant pas 
en meme difpofition , le retarde- 
ment de fon Abbé avoit aiguifé fon 
appétit, il foupa bien , & ne laiffa 



(*) Le Mortuai#e de l’Abbaye du Para- 
clet, fait mention de ce frere, en ces termes: 
Tertio non. Sept, obi» Kadulpbns , magijbri nojhri 
Pétri Germanus. 

(b) On voit encore le nom de Pierre 
Abeillard Abbé de S. Gildas , au bas des 
Chartres les plus confidérables , que les 
Ducs de Bretagne firent expédier de ion 
tems. Ce qui marque qu’il étoit admis au 
Conlèil du Prince , & qu’il tenoit un rang 
confidérable dans l’Etat, beaucoup moins 
à caufe de fa qualité d’Abbé, que de fon 
mérite , & de fa fuffifimee. bobineau , Hifi. de 
Prêt. tom. i.p.i-,1, . 

A 4 
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S La Vie d’Abeillard. 
que peu de chofe de ce qui avoit 
été préparé pour Abeilîard. A peine 
fut-ii forti de table, que les convul- 
fions le prirent ; & après quelques 
heures de douleurs très- violentes , 
il expira entre les bras de Ton Abbé. 
Le poifon parut, lesMedecins qu’on 
avoit fait venir, en rendirent témoi- 
gnage : & le malheureux valet frap- 
pé de l’horreur de fon crime , prit 
la fuite ; fi bien qu’on ne douta plus 
de fa trahifon , ni de la perfidie des 
Moines de S. Gildas. 

Abeilîard fut fenfiblement tou- 
ché d’un fi funelte accident. Il 
pleura long-tems ce pauvre Reli- 
gieux : & en mcme-tems qu’il re- 
mercioit Dieu de lui avoir confervé 
la vie d’une maniéré fi extraordi- 
naire , il s’accufoit *en fa préfence 
d’être la caufe de la mort de fon en- 
fant qu’il regrettoit toujours. II 
auroit voulu pouvoir le reflufciter 
aux dépens de fa propre vie ; mais 
la mefure de fes travaux oc de fes 
fouffrances n’étoitpas encore rem- 
plie , non plus que celle- de l’ini- 
quité de fes Moines. Us la pouiïe- 
rent auffi plus loin. 

U crut cependant après fon re- 
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Livre IV. p 
tour ( a ) à S. Gildas , qu’il devoit 
prendre toutes les mefures nécef- 
faires pour ne pas tomber errtre 
leurs mains , & leur ôter les moïens 
d’exécuter ce qu’ils machinoient 
contre lui. Dans cette vuë il fe retira 
de la Communauté , Sc fe réduilït 
dans un petit appartement féparé 
avec quelques-uns de Tes amis, 
abandonnant, pourainfi dire, ces 
malheureux à eux- mêmes, fans fe 
mêler davantage de leur conduite. 
Mais rien, n’écoit capable de les 
faire revenir à leur devoir. 

Quand une fois des Religieux fe 
font livrez au Démon , en lâchant 
la bride à toutes leurs palfions , & 
que l’habitude de leurs crimes a mis 
un voile épais fur leurs yeux , ils ne 
voyent plus la lumière de la raifon, 
beaucoup moins celle de la grâce 
& de la vertu : Super cecidit ignis \ 
& non viderunt foie m. Cette retraite 

(a) Il ne s’en retourna a (on Abbaye 
qu’après la convalefcence du Prince , qui 
s’appelleit Conan III. furnommé le Gro3. 
Il l’ur vécut cinq ou fix ans à Abeillard , & 
ne mourut qu’en 1148.. ne. laiilant qu’une 
fille hcritiere de (es Etats, nommée Berthe, 
qui époufa Alain , dit le Noir. 



IL 
II fe rei 
de la co 
pagnie < 
fes Moir 

Ibid . 
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ïo La Vie d’Abeillard. 
de leurAbbë ne les contenta pas, 
ils çn vouloient à fa vie. Ne pas 
approuver la conduite des méchans, 
mettre quelque barrière à leurs em- 
porcemens, c’eft un crime dans leur 
efprit qui mérite la mort : fembla- 
bles à ces frénétiques dont parle S. 
Auguftin , qui fe jettent avec fureur 
fur le médecin qui veut les guérir 
& fe mettent en état de lui ôter la 
vie , pour récompenfe de la fanté 
qu’il veut leur procurer, 
ïlsapoftent Ainfi en agirent les Moines de 
«les gens S. Gildas à l’égard de leur Abbé, 
pour 1 afîaf- Jl s épioient le moment qu’il fortoit 
de fa retraite, & le faifoient atten- 
dre au paf?age par des afiafiins qu’ils 
payoient largement. 11 évita plu- 
Leurs fois ces pièges d’une maniéré 
<jui tiendroit au miracle , fi le foin 
que Dieu prend des fiens , n’entroit 
dans le cours de, fa Providence or- 
dinaire. Enfin il fut réduit à ufer 



des cenfures de PEglife , & à les 
Abeillard excommunier : châtiment qui eft 
les excom- du à des rebelles incorrigibles.Mais 
munie. loin q lle ce tt e peine médicinale les 
fit rentrer en eux-mêmes , ils de- 
vinrent plus furieux , cabalerent 
tout de nouveau contre la vie de 
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leur Abbé , & rien ne les empêcha 
d’exécuter leur pernicieux defiein , 
qu’un accident qui lui arriva, & qui 
le retint au lit pendant plufieurs 
mois. ' 

On comprend aifément qu’au 
milieu des violentes perfécutions 
que ces malheureux Moines fufci* 
toient à leur Abbé , il n’étoit pas 
lui-même fans quelque agitation» 

IL fe trouvoit fou vent obligé de fe 
donner des mouvemens , ou pour 
garantir fa vie , ou pour réduire ces; 
rebelles , qui ne connoiffoient plus 
ni Dieu, ni Loi , ni Supérieur ; cela 
l’engageoit de tems en tems à quel- 
ques voyages. Or il arriva qu’urr. Iftoi 
jour étant en campagne , fon che- y 
val fe cabra, & le jettapar terre fi <f an g er{ 
rudement , qu’il fe rompit la nuque f cm cnt. 
du col (a), Cetre chûte % fuivie 
de tous les fâcheux ac^denfs qui 
accompagnent une telie fra&ure*. 

On douta quelque tems s’il en écha- 
peroit. Ge n’étoit pas une nouvelle 
défagréable pour fes Moines: ce- 
pendant il fut fi bien panfé qu’on 

(a) De noJïr.ii lapfum equituturn , manns Do~- 
wini vehemcnter uillift , colli met canalcm coitr- 

fringeta. Abeil. ej>. calam. e; rj. ■ - ; 

- A 6. 
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12 La Vie d’Abeillard. 
lui fauva la vie, mais il s’en reflentit 
jufqu’à la fin de fes jours. Il lui refia 
de cette plaie une fi grande débilité 
de corps, qu’il avoué lui-même que 
celle que lui avoit caufé autrefois 
la première difgrace dont il étoit 
redevable à la fureur de Fulbert, 
n’étoit rien en comparaifon de 
celle-ci. 

Après fa convalefcence , fe re- 
nouvella la perfécudon domefii- 
que. Alors l’Abbé crut qu’il étojt 
inutile de ménager davantage des 
gens , qui par . leur endurcifiement 
faifoient allez connoitre qu’ils 
étoient incorrigibles. 11 obligea 
donc les plus mutins par les voies 
delajufiice de vuider leMonaftere 
dans vingt-quatre heures , & de ne 
plus inquiéter à l’avenir leur Abbé 
en qu^pue maniéré que' ce pût 
être , ce cji’ils promirent devant les 
Juges avec*ferment. Mais que ferc 
un ferment juridique pour des gens 

2 ui ne fçavent pas même rendre à 
fieu ce qu’ils lui doivent ? Ils ne 
fe crurent pas plutôt hors de ce 
mauvais pas, qu’ils recommencè- 
rent leurs violences & leurs atten- 
tats : ce qui obligea Abeillard d’a- 



Livre IV. . jj 

voir recours au Saint Siège, occupé 
alors par Innocent 1 1. Ce Pape If 
donna commiffion à fonLégatApo- 
fiolique d’examiner cette affaire : tc 

ce quil fit en préfence du Duc de d c S.< 
Bretagne & des Evêques de Tes par 
Etats. La fentence porte que ces du 
rebelles feroient tenus de fe retirer 
de S.Gildas, & d’y laiffer leur Abbé 
maître abfolu , avec pouvoir de 
choifir entre fes Religieux ceux 
qu’il voudroit pourformer faGom- 
munauté. Le Légat leur impofa en- 
core d’autres conditions auxquelles 
ils s’engagèrent avec ferment, mais 
qu’ils ne gardèrent pas mieux, que 
celles que la Juftice feculierc avoit 
déjà réglées. 

Cependant l’Abbé qui fe fioit fur J 
un accord lî autentique , retourna ncn * 
en fon Abbaye , & fe mit en Com- reur 
munauté avec le refte de fes Reli- lajiu 
gieux qu’il croyoit plus honnêtes le p< 
gens ; mais ceux-ci gagnez par les ^ er * 
autres , lui firent bien-tôt voir qu’ils 
étoient encore pires que ceux qu’on 
avoit chaffez. En effet ayant re- 
connu que le poifon jufqu’alors 
avoit été employé inutilement pour 
fe défaire de leur Supérieur, crurent 
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14 La Vie d’Abeillard. 
qu’il falloit prendre une voie plus 
courte contre laquelle toutes les 
précautions feroient inutiles, iis ré- 
solurent de le poignarder. Animez 
de cet efprit de fureur , ils vinrent 
un foir dans fa chambre le poi- 



gnard à la main. Il eût à ce coup 
péri , fi les voyant entrer avec cet 
emportement que la pafiion infpi- 
re , il ne fe fût promptement jetté 
dans un égoût qui rendoit dans le 
logis d’un Seigneur de fes amis, où 
il fe fauva ; de forte qu’à tous les 
momens du jour il fe voyoit à deux 
doigts de la mort } également en 
danger dehors & dedans fon Ab- 
baye ; dehors par les gens qu’ils 
avoient apofiez pour l’afiamnér 
.lorfqu’il fortiroit ; dedans par la 
cruauté de fes propres enfans , qui 
ne cherchoient qu’à tremper leurs 
- mains dans le fang de leur pere. 
Réflexions La nuit, pour lui aufii périlleufe 
que le jour , ne le faifoitpoint joiiir 

îrifte fitua* du re P os qu’elle procure àtoutela 
^ onj nature. Efiayoit-il de Sommeiller, 
des afiàffins en fonge venoient lui 
mettre le poignard dans le fein. 



Prenoit-il fes repas , il fe regardoit 
comme cet Officier d’armée , qui 
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Livre IV. ir 
étant allé faire fa cour à Denis le 
Tyran (a ) , admiroit l’opulence de 
ce Prince, l’étendue de fon auto- - 
rite, la magnificence de fa table, 
le grand nombre de fes Officiers, 
les délices dont il joiiifioit, & en- 
vioit ainfi fon bonheur.'Le Roi qui 
n’ignoroit pas la haine de fes fujets, 

& qui craignoit à toute heure de 
périr dans quelque fédition, voulut 
défabufer ce Capitaine, & lui faire 
voir le faux de fa félicité. Dans Cher 
cette vûë il l’invita à fa table qu’il 
fit fervir des mets les plus délicieux* 

& le fit traiter en Roy. L’or & l’a- 
zur éclatoient de toutes parts ; un- 
agréable concert aecompagn oit le 
fellin ; une troupe d’Officiers & de 
Gardes richement vêtus , l’entou* 
roient pour lui faire honneur , mais 
on avoit pendu au plancher par 
l’ordre du Prince une épée nue qui 
ne tenoit qu’à un cheveu, & dont 

(a) Ce Denis rcgnoit dans la Sicile , l’an, 
quatre cens quarante-neuf de la Fondation 
de Rome , trois cens cinq ans avant la ve- 
nue de Jefus-Chrift félon la Chron. du P.. 

Petau. Ration, tenp. z. p. 131. Et mourut 
dans Ion exil à Corinthe , quelques années- 
après. 



Digitized by Google 



1 6 La Vie d’Abeillard. 
la pointe menaçoit dire&ement la 
tête de ce Capitaine. Cet objet fur 
■ lequel il avoit fans ceife les yeux 
attachez , l’empêchoit de manger ; 
il ne penfoit ni au concert, ni à 
toute la pompe qui l’environnoit ; 
la crainte & la pâleur étoient fur fon 
vifage , il eût voulu n’ètre jamais 
entré dans ce palais. Telle eft la 
condition des Rois , lui dit alors le 
Tyran, fur-tout Iorfqu’ils ont à faire 
à des fujets rebelles; leur vie toute 
charmante qu’elle paroît aux yeux 
des hommes , eft une mort conti- 
nuelle, & le dernier de mon Royau- 
me eft plus heureux que moi. Ainfî 
en eft- il de ma fituation , difoit en 
foi-même Abeillard. D’un pauvre 
Religieux que j’étois, je fuis de T 
venu un riche Abbé, rien ne me 
manque, & cependant je fuis le plus 
malheureux de tous les hommes , 
je ne vis pas , 8c je meure cent fois 
le jour. 

IV. Il en étoit là , lorfqu’un de fes 
Il écrit fa amis dans le voilinage du Paraclet, 
™^lm écrivit une Lettre de douleur, 
cafion, dans laquelle il lui faifoit part de 
tous fes chagrins , & d’une perte 
conftdérabie qu’il venoit de faire y 

? 
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Livre IV. 17 
il demandoit à Abeillard un mot de 
confolation. L’Abbé de S. Gildas 
crut ne pouvoir lui en donner une 
plus folide, que de lui faire le détail 
de toutes fes fouffrances , & de cet 
enchaînement de perfécutions qui 
l’avoient accompagné depuis fa 
plus tendre ieuneffe , afin que ve- 
nant à jetter les yeux fur celles dont 
il fe plaignoit, & fur celles dont il 
alloit lui faire le récit , cet ami fût 
obligé d’avouer que fes peines n’é- 
toient rien , ou du moins peu de 
chofe , étant comparées à celles 
d’Abeillard; qu’il auroit honte de 
s’en plaindre , & de chercher des 
confolations humaines ; qu’il en 
trouveroit en Dieu de beaucoup 
plus folides & plus falutaires., s’il 
vouloit fe tourner généreufement 
de ce côté-là , & donner autant à la 
foi j qu’il pâroiifoit donner à fes " 
fens. 

C’eft ce qui fait le fujetde cette Analyfc 
excellente Lettre qu’on a mife à la cet ouv: 
tête de fes Ouvrages, & d’où nous & e * 
avons tiré les principales circon- 
flances de l’Hiftoire que nous don- 
nons au public. Elle comprend 
toute fa vie depuis fa nailfance, 



9 
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1 8 La Vie d’Abeillard. 
jufqu’à la perfécution que les Reli- 
gieux de S. Gildas lui faifoient ac- 
tuellement lorfqu’il l'écrivoit. Il 
accompagne de tems en tems fon 
récit de quelques réflexions mora- 
les j il y fait un aveu fincere de fes 
péchez; il s’en humilie devantDieu, 
il reconnoît fa main toute-puiffante, 
oui Ta réduit en cet état par un effet 
de fa miféricorde , pour le purifier 
de fes fautes paffées , &le détacher 
entièrement au monde qu’il aimoit 
naturellement. Il parle fort modef- 
tement de fes ennemis. Il ne dit 
rien de fon efprit , de fes rares ta- 
lens, & du progrès qu’il a voit fait 
dans les fciences divines & humai- 
nes. Il la finit , en fe plaignant du 
peu de foi de la plûpart des Chré- 
tiens , qui au lieu de confidérer les 
évenemens de cette vie, & fur-tout 
les maux qu’ils y fouffrent, comme 
une conduite adorable d’un Dieu , 
dont la bonté & la fageffe gouver- 
nent toutes chofes pour fa gloire , 
& pour le bien de fes Elûs , les at- 
tribuent aux caufes particulières 
dont il fe fert pour exécuter fes def- 
feins, & perdent ainfi tout le mérite 
qu’ils aur oient, s’ils vouloient en- 
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Livrï IV. ï9 
trer dans les vues de Dieu , le fôû- . 
mettre humblement à les volontez, 
& dire du fond, du coeur, ce qu’ils 
difent fi fouvent du bout des levres: 
Seigneur 3 que votre volonté J oit faite 
fur la Terre y comme elle l’efl dans le 
Ciel. Enfin cette grande Lettre, qui 
pour fa longueur devroit palier 
pour un Opufcule , approche des 
Çonfeffions de S. Auguftin, à la 
réfer ve que ce faintDoéteur y par- 
le prefque toujours à Dieu , & qu’-î 
Abeillard ne parle qu’à fon ami 9 
quoiqu’il lui parle de Dieu. 

Mais cette Lettre quin’avoit été 
écrite, que pour un particulier, 
tomba par hazard dans les mains 
d’Heloïfe,, contre les intentions de 
l’Auteur , foit que ce particulier la 
lui eût commuiBpiée , comme il y 
a quelque apparence , foit qu’en 
ayant entendfu parler , elle eût de- 
mandé à la voir. Elle en connut 
aulïi-tôt le caraétere : & cette vûë 
réveilla dans fon coeur lesfentimens 
les plus tendres, & les plus vifs 
qu’elle avoir eus autrefois. Le récit 
qu’ Abeillard y faifoitde toutes fes 
avantures aufqueiles elle avoit tant 
de part, la toucha Vivemçnt. Elle 
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20 La Vie d’Abeillard. 
ne put s'empêcher de lui écrire , & 
de lui faire des reproches de ce dur 
filence qu’il garaoit avec elle de- 
puis tant d’années : c’eft ce qui pro- 
duifit ce commerce de Lettres fl 
fpirituelles, fi pleines de piété ôc 
d'érudition entre ces deux beaux 
cfprits. On ne trouve rien dans 
celles que S. Jerome écrivoit aux 
Dames qu’il dirigeoit, qui l’em- 
porte fur celles ci. Nous nous con- 
tenterons d’en donner ici un extrait, 
ayant defifein , fi îe Seigneur nous 
conferve la vie, d’en faire un jour 
une traduftion fidelle. Mais en at- 
‘ tendant , il faut voir en quel état fe 
trouvoit l’Abbaye du Faraclet , de- 
puis qu' Abeillard n’y venoit plus. 
_ v ’ , La fagefle d’Heloïfe avoit fup- 
î’Abbaye C pléé à, fon abfei^p, & Dieu avoit 
tiuParaclet tellement béni fes travaux, que fon 
en ee tems- Monaftere augmentoit de" jour en 
& jour , autant dans les biens de la vie 
préfente , que dans ceux de l'Eter- 
nité. Elle avoit reçû grand nombre 
de filles de qualité, qui avoient ap- 
porté des dotes confidérables : & 
quoiqu'elle eût fait une grofle perte 
à la mort de fa Prieure, nommée 
Aflrane, qui étoic une Religieufc 
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d'une grande régularité ; elle en fut 
heureuiément dédommagée, en lui 
fubfiituant la foeur Agnès , nièce de 
l’Abbé de Saint-Gildas. L’efprit, la . . 
ferveur, & les rares qualitez ae cette 
chere nièce , furent d’un grand fe- 
cours pour notre AbbefTe. Comrrçe 
elle pouvoitfe repoferfur elle pour 
la conduite du Cloître , cela lui 
donnoit le tems de vaquer à l’étude 
pour faire çle fçavantes inltru&ions 
à fes filles , & pour penfer à tout ce 
qui pouvoit avancer la gloire de 
Dieu dans faMaifon, & maintenir 
la tranquilité de fes Religieufes. 

Dans cette vue, elle obtint des Pnvilej 
Papes plulieurs privilèges qu’eile du s " ? lc 
crut abiolument neceliaires pour le Heloife. 
bon ordre de fon Abbaye. Le pre- 
mier fut, que dans l’éleélion que 
fes filles feroient de leurs Abbefifes 
après fa mort , ou après fa démif- • 
fion , elles ne feroient aucunement 
traverfées , ni par l’Evêque , ni par 
le Seigneur du lieu , ni par aucune 
autre pèrfonne de quelque qualité 
& condition qu’elle fut ; mais qu’on 
laifferoit aux Religieufes une en- 
tière liberté , fe promettant de leur 
vertu , qu’elles ne choiûroient ja« 
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mais qu’une perfonne digne de 
remplir cette place. Le fécond, que 
les Abbeiïes qui feront élues, ne 
fortiroient point duMonaftere pour 
aller fe faire bénir, & qu’aucune 
perfonne Séculière ou Ecclefiafti- 
que , ne pourroit les contraindre 
c’en fortir pour cet effet : mais que 
l’Evêque Diocèfain ou autre Dé- 
puté par le Saint Siège, prendroic 
la peine de fe tranfporter au Para- 
clet pour en faire la cérémonie, 
fans néanmoins être à charge à la 
Maifon , ni rien exiger des Reli- 
gieufes pour ces fondions. 

L’amour que cette digneAbbeffe 
avoit pour la retraite , les dangers 
où elle fçavoit que les Religieufes 
s’expofoient lorfqu’elles fortoient 
de leur Monaftere , lui fit prendre 
ees précautions : & le Pape Inno- 
cent IL lui accorda volontiers ces 
deux privilèges par faBulle du mois 
de May de l’année 1136, adreffée 
à Heloïfe & à fes Religieufes , à 
condition de payer tous les ans à 
l’Eglife deRome une obole d’or(^). 

(a) L’obole d’or pouvoit valoir cinq ou 
fïx fols , puilquil eft certain que l’obole 
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II eft remarquable que dans cette 
Bulle le Pape ÿ parle de la Bénédi- 
ôiondes Abbelfes comme du Sacre 
des Evêques , fe fervant même plu- 
sieurs fois du terme de Confécra- 
tion. 

Un véne'rable Prêtre nommé 
Gondric, avoit aufïi donné depuis 
peu à Heloïfe & à fes Religieufes , 
une maifon , & des jardins qu’il te- 
noit de l’héritage de fes peres. Le 
même Pape confirme cette dona- 
tion par fa Bulle du mois de Dé- 
cembre de cette même année : & 
c’elî la première Bulle où Heloïfe 
efi traitée d’Àbbeffe du Paraclet ; 
les autres l’avoient nommée Ab- 
•befle du Monaftere de la Sainte 
Trinité. 

Enfin Heloïfe étoit devenue fi Fondation 
p'uifiante & fi riche en fonds de del’Abbaïe 
terre, qu’elle fe trouvoit en état de Ia ^ 
faire part aux autres de fon abon- mere î r * 
dance. C’eft ce qui Rengagea à ne 
pas refufer à la Comteffe de Cham- 
pagne (a) le domaine de Pomerey* 

d’argent ne valoit qu’un fol. Foye^le Dift. de 
turc, c 9* la Glojj. de Duc ange fur le mot obole. 

fa') Cette Comteife s’appelloit Matilde , 

Sc avoit époufé Thibaut II. du nom, Comte 
fie Champagne. 
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qu’elle lui demandoit pour fonder 
un Monaftere de fon Ordre. Mais 
ia prudente Àbbefie fie fes condi- 
tions fi bonnes , que fon don même 
lui devenoit avantageux & à toute 
fa Communauté. Car le contrat 
dont l’Archevêque deSens (*) étoit 
le médiateur & le garant , portoit 
exprelfément que la Comteiïe don- 
neroit tous les ans trois muids de 
bled au Paraclet , à prendre fur fon 
moulin de Crevecoeur dont elle fe 
rendoit refponfable ; que la pre- 
mière Supérieure de la Pomerey 
feroit prife de la Communauté du 
Paraclet -, que dans la fuite les Reli- 
gieufes de la Pomerey en pour- 
roient élire une de leur Corps ; 
mais que s’il ne s’en trouvoit point 
parmi elles , capables d’exercer 
cette charge , elles feroient tenuës 
d’en prendre encore du Paraclet; 
enfin que l’Abbeffe du Paraclet iroit 
tous les ans faire la vifite reguliere 
à la Pomerey, avec droit d’initruire, 
de corriger , & d’ordonner tout ce 
qu elle jugeroit à propos pour le 

(a) Cet Archevêque eft appelle Hugues 
dans le contrat. La Pomerey étoit de fon 
Dioccfc. 

bien 
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çf bien de cette Maifon. Mais ce qu’il 

is y a de lîngulier dans ce contrat , ex- 
pédié au nom de F Archevêque, té- , 
moin & médiateur ; -c’efl qu’il eft 
! porté , que pour rendre cet accord 
fiable , les parties contractantes, Sc 
celles , qui à l’avenir leur âiccéde- 
ront dans leurs droits, ne fouffri- 
ront jamais que ni le Pape ni aucun . . 
Prince Séculier ou Ecclefiaflique 
(à) y faite le moindre changement, 
comme li dès-lors on eût prévu le 
concordat de Leon X. & de Fran- 
çois I. ■ 

Tel étoit l’état de l’Abbaye du 
„ Paraclet , lorfque la Lettre dont ^ nrcnucre 
nous venons de parler, tomba entre lettre d’He- 
ies mains d’Heloïfe. Elle la lut avec loïfè à A- 
toutel’avidité,que fon attachement beillard, 
à la perfonne d’Abeillard pouvoit 
lui infpirer. Mais fa. curiofité lui ' 
coûta cher.EIle fentit fon ancienne 
paillon fe réveiller par les plus fe- 
crettes circonltances de fon amour 
qui y étoient décrites. Son cœur 

(*) Ce contrat eft contre les réglés , mais 
dans le teins qu’il s’eft fait, les régies n’é- 
zoient pas exactement obfervces, comme 
elles le font présentement. 

Tome II. B 
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perdit beaucoup defatranquilité 
fon oraifon en fut moins pure , fon 
efprit plus diftrait dans le chant des 
Pfeaumes: enfin elle éprouva toutes 
les agitations qui accompagnent 
une paffion mal éteinte , ou qu’on 
ne combat que foiblement. Elle 
pouvoit'alcrs dire à Dieu avec au- 
tant de vérité que le Prophète 
pjàl. 37. Royal : Seigneur, mon cœur eft rempli 
de trouble , toute ma force ma aban- 
donné , & la lumière de mes yeux n'efi 
plus avec moi. 

Elle ne trouva de foulagement à 
fesmaux , qu’en les expliquant à la 
perfonne qui les caufoit : & ce fut 
îefujetde la première Lettre qu’elle 
lui écrivit : Lettre toute pleine d’efi 
prit, d'érudition , d’éloquence. La 

{ fiété , la générofité , la force de 
’amour conjugal y parodient tour 
à tour , & tout y eft exprimé avec 
tant de grâce & de délicatefle, 
qu’on ne fçait ce qu’on doit plus 
admirer, ou des généreux mouve- 
mens de fon cœur, ou de la beau- 
té de fon efprit. Elle commence 
ainfi: . 
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C'efi à fon maître 3 c'eft à fon pere. 
Ce fl a fon frere , c'eft a fon époux , 

J Qu'une féru ante t une fille , 

Vne fotur, une époufe : 

t pour renfermer en un mot tout 
2 que ces noms ont de foûmis , de 
:fpe&ueux & de tendre. 

’eft a fon b e illard, <ju Heloife écrit , 

Après ce début ingénieux , elle 
11 avoué que la leéture de faLettre, 
avoir beaucoup affligée , en lui re- 
ættant devant les yeux tous les 
tailleurs qui lui étoient arrivez , & 
péril où il étoit encore a&uclle- 
tent. Elle le conjure de lui donner 
mvent de fes ' nouvelles , afin 
.t’elle puifle participer à fa dou- 
ur ou à fa joie. Elle lui repréfente 
.l’après l’avoir perdu , il ne peut 
ns injuftice la priver de la confo- 
tion que fes Lettres lui donnè- 
rent, s’il vouloir prendre la peine 
î lui écrire ; qu’il lui eft honteux 
î faire pour un ami , ce qu’il ne 
it pas pour une époufe qui l’a ai- 
é T & qui l’aime encore au : delà de 
ut ce qu’on peut penfer, puif- 
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qu’elle n’a jamais aimé en lui que 
lui-même , & fa propre gloire fans 
aucun retour fur elle , jufqu’à pré- 
férer le nom & la qualité de maî- 
trelTe à celui d’époufe (a ) , quoique 
plus faint& plus augufte, parce que 
celui-là nuifoit moins alors à fa ré- 
putation devant les hommes , Sc 
qu’elle lui faifoit dans cet état un 
plus grand facrifice. Elle le fait fou- 
venir de l’excès d’amour qu’elle a 
encore eu pour lui depuis leur ma- 
riage , puifqu’elle s’eft faite Reli- 
gieufe uniquement pour lui plaire , 

(a) La mauvaife foi de Baile paroît icf 
dans tout fon jour , & il ne peut s’empê- 
cher de découvrir le venin qu’il cache dans 
fon cœur contre les Catholiques Romains , 
fur-tout- contre les perfonnes Religieufes. 
Car fous prétexte qu’Heloïfe étoit Abbeffe 
lorfqu’elle écrivit cette Lettre ; il lui fait 
dire : que toute Rehgieufe quelle ejl , elle ai- 

tneroit. mieux être la P d’Abeillari , que 

la femme légitimé de l’Empereur , comme fi elle 
eût été actuellement dans ces lëntimens , 
quoiqu’elle ne faffe que rapporter dans l’a- 
mertume de fon ame , ceux où elle étoit 
avant là convcrfion , & avant même fon 
mariage. Il pouffe la calomnie jufqu’à la 
comparer , toute Reiigieulè quelle étoit , 
à Stratonice. Voye^fon Di fl. Crit. fur Ueloïfe, 
P- 44* , , ■ 
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q\ioîqu*elle n’eût alors aucun attrait: 
pour le Cloître. Elle lui reproche 
la défiance qu’il eut alors de fa fidé- 
lité ; défiance qui fut jufqu’à l’en- 
gager dans l’état Religieux , avant 
quil eût lui-même pris ce parti. De 
tous ces motifs elle en tire cette 
çonféquence , qu’il feroit le plus in- 
grat de tous les nommes s’il refufoit 
de lui rendre quelques vifites , ou 
de la confoler au moins par fes Let- 
tres ; quand ce ne feroit que pour 
l’aider à fervir Dieu avec moins de 
diftra&ion. Elle lui demande agréa- 
blement s’il n’a point de honte dé 
lui avoir écrit autrefois tant de bil- 
lets doux pour l’engager dans une 
pafîion criminelle , & de lui refufet 
des Lettres à préfent pour la porter 
à Dieu,& enflammer fon cœur d’un 
amour auiïi pur & aufli faint , que 
l’exige l’état qu’ils ont embrafle l’un 
& l’autre. Elt-ce , dit-elle , que cé 
qui vous attachoit autrefois à moi , 
etoit plutôt l’ardeur de la cupidité 
que la force d’un noble amour ? J’ai 
iujet de le croire, ajoûte-t-elle , 
puifque du moment que cette paf- 
fion groiïiere n’a plus été en état dé 
fe fasisfaire , je n*ai eû en vous au- 

B i 
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cune marque d’amour ; 8c vous 
m’avez tellement négligée , ou mê- 
me oubliée, que je ne fuis nifou- 
Jagé.e par vos vifites, ni confoiée 
par vos Lettres. Si je n’en mésite 
aucune , vous ne pouvez pas dire la 
même chofe de mesReligieufes qui 
font vos filles -, 8c qui font redeva- 
bles à vous feul du Monaftere qu’- 
elles pofifedent. Ayant tant fait pour 
des étrangers , pour des ingrats, 
pour des barbares , ne ferez-vous 
rien pour l’édification, pour la con- 
folation de vos filles ? elles qui vous 
regardent comme leur pere, &qui 
vous chériffent prefqu’autant que 
moi. Tel eft à peu près le contenu 
de cette première Lettre d’Heloïfe. 

Rcponfe _ Je ne fçai quelle imprefïion elle 

llrd beii ~ ^ ur ^ e ^P r ‘ t d’Abeillard ; mais il 
eft certain qu’on ne peut voir une 
réponfe plus grave , plus humble 
plus chrétienne. Il pafife fous filence 
tout ce qu’Heloïfe lui avoit mandé 
de fon attachement pour fa perfon- 
ne. Il ne lui dit rien fur toutes les 
marques qu’il avoit autrefoisreçûës 
de fon amour, & dont elle tâchoit 
de lui rappeller le fouvenir. Il fein- 
ble qu’Abeiliard ait oublié , 6c qu’il 
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veut qu’Heloïïe oublie auffi qu’il a 
été Ton amant & fon époux , & qu’il 
l’eft encore, pour ne penfer qu’à 
l’augufte qualité d’époufe de Jefus- 
Chrifl dont elle^erf revêtue. Il fe 
contente de lui dire , que ce n’eft 
point par négligence qu’il a différé 
de lui écrire j mais parce qu’il avoit 
une fi haute idée de fa piété & de 
fon érudition , qu’il n’avoit pas cru 
que fes avis lui fuffent néceffaires ; 
que cependant fi elle croyoit en 
avoir befoin , elle pouvoit lui man- 
der les fujets furlefquels elle vouloir 
qu’iUuidonnât quelque infiruffion, 
Sc qu’il tàcheroit de la fatisfaire. II 
la remercie de la part qu’elle veut 
bien prendre à Tes affichons-; ilfe 
recommande à Tes prières , Sc à cel- 
les de fa Communauté, fait voir 
par une fçavante énumération des 
plus beaux endroits de l’Ecriture , 
combien les prières des Vierges 3c 
des feintes Femmes font agréables 
à Dieu , Sc lui marque en particulier 
. une formule <je priere^) fort édi- 

( a ) Cette priere eft un Répons que voici: 
Ne dtrtlinquas me , Domine , Pater CT Domi - 
nator vite mex , ut non corruam in confie fin ad» 
verfarit/rm meorum ne jratfdeat de me ini&ittM 
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liante, qu’il fouhaite être dite pour 
lui tous les jours par fa Commu- 
nauté après les Heures Canoniales. 
Enfin il lui déclare qu’il veutqu’a- 
près fa mort fon corps foit porté 
dans leur Monaftêre pour y être in- 
humé, afin que la vùë de ce trille 
fpe&acle où aboutilfent tous les 
grands delfeins des hommes, les ex- 
cite à prier Dieu pour le repos de 
fon ame. 

VII. Heloïfe ne s’attendoit pas à une 

Seconde te n e r éponfe. Elle lui récrit , & lui 

loSfàï- ce P roc ^ e d’avoir augmenté fa dou- 

beiUard. leur » plutôt que de lui avoir donné 
quelque confolation, en lui parlant 
de fa mort comme prochaine.Cette 
penfée l’accable, & elle avoué qu’- 
elle ne peut la foutenir : ce qu’elle 
lui témoigne d’une maniéré n paté- 
tique & fi touchante , qu’on a peine - . 
à retenir fes larmes en lifant cette 

Lettre. Elle s’accufe enfüite d’être 

* 

meus. V. Afprehende «ma O* fentum , CT* exurge 
in adjutorium mihi. Ne gaudeat , Salvum 

f«c fervum imm , Crc. Mitte ei , Domine , auxi- 
lium de fanflo , CTc. OrdtUs , Deus , qui per 
fervum mm, ancillas tuas in nomine tuo dignatns 
es hic aggregare > te qutjumus ut cum ao t omni 
jidverjîtate protegas , O" «ne illis tuis incolumem 
ffdiiys. per Dotninum , CS'c. i 
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a caufe de tous fes malheurs -, elle 
voudroit pouvoir s’en venger fur 
elle - même : & fe trouvant dans 
l’impuiffance de le faire , elle appel- 
le à fon fecours toutes les difgraces 
de la vie , afin qu’elles viennent 
fondre fur elle,& qu’elles épargnent 
l’innocent , en épargnant la' per- 
fonne d’Abeillard. Luis revenant 
tout d’un coup à des fentimens plus 
chrétiens & plus modérez , elle s’é- 
crie : Mais n’ai-je pas la voie de la 
Pénitence pour fatisfaire à votre 
jullice , ô mon Dieu ! Pourquoi 
donc n’ai-je pas le courage de Fem- 
braffer? Pourquoi ne m’y livrer pas 
entièrement? Mais hélas! dit-elle, 
loin d’être dans cet heureux état , 
je fuis encore fi foible , que le fou- 
venir des plailirs palfez n’ell pas 
même effacé de ma mémoire. Ils fe 
préfentent continuellement à mon 
efprit, & me font mourir toute vi- 
vante. Ces funeftes idées ne me 
donnent point de repos ni jour ni 
nuit , elles me perfécutent jufques 
dans mon fommeil. Maiheureufe 
que je fuis , pourfuit-elle., qui me 
délivrera de ce corps de mort * 
Oferois-je ajouter avec votre Apô- 
, B 5 J 
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tre, ô mon Dieu, que ce fera votre 
grâce toute- puilfante ? Delà elle 
prend occafion des’humilier,&de 
rejetter toutes les louanges qu’A- 
beillard lui avoit données dans fa 
précédente Lettre. Elle s’accufe 
d’être une hypocrite, puifqu’elle 
n’efi: rien moins aux yeux de Dieu , 
que ce qu’elle paroît aux yeux des 
hommes. Ceux-ci, dit-elle, me re- 
gardent comme une Sainte , & pu- 
blient par- tout que je fuis un Ange: 
mais ils ne font pas réflexion que la 
challeté eft plus une vertu de l’ef- 
prit que du corps. Ainii j’ai beau, 
être continente à l’extérieur, fi mon 
cœur n’efi: chafte , je ne mérite que 
le nom de profiituée. Elle finit en 
demandant àAbeillard le fecours 
r de fes prières. 

que C quel- Quelques Auteurs (a) ont blâmé 
ques Criti- cette Lettre, & l’ont trouvée trop 
ques ont hardie pour une femme Religie'ufe, 
feue de & p 0ur une Abbefie. Ils veulent 
cette Let- q U ’Heloïfe ait manqué de-prudence 
en découvrant fes foible fies , & fait- 
fant connoître des palhonsdont on 

(<*) Ces Auteurs font quelques Théolo- 
giens de Paris , qui ont cenfuré les oeuvres 
d’Abeillard. On voit cette cenlurc à la têtq 
<le fes œu /rqs imprimées. 
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re devroit jamais parler , ainfi que 
5. Paul , difent-ils , le recommande 
i tous les Chrétiens. Mais ils ne 
r ont pas réflexion que c’en une 
émme qui parle à fon mari , une 
îlle à fon pere fpirituel, une péni- 
:ente à fon Dire&eur; qu’elle ne 
3arle de ces chofes. que pour s’hu- 
nilier , & lui demander des fecours 
luprès de Dieu , d’autant plus pui£ 
ans , qu’elle croypit en avoir plus 
le befoin ; quelle en parle à un 
aomme qui n’étoit plus fufceptible 
de ces foiblelfes ; qu’elle en parle 
enfin , comme elle en parleroit à un 
Confelfeur, ne pouvant pas pré- 
voir qu’un jour la Lettre palferoit 
i la poftérité. Mais fi l’ayant prévu, 
elle n’a pas iailfé de mettre ces cho- 
es par écrit, il faut dire que (a vertu 
ftoitbien grande , & que fon humj- 
ité alloit au-delà des bornes orcfi- 
aairesÿ puifqu’à peine voyons-nous 
:jue les plus grands Saints ayent: 
linfi découvert: leurs foibl elfes à 
;out l’Univers. Au relie on voit en- 
tore tous les jours des perfonnçs 
de piété , fur-tout quand elles font 
éloignées ou enfermées , rendre 
compte par lent à leur Dire&egs 
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de ce qui fe palTe de plus fecretdans 
leur amc , fans qu’on y trouve à re- 
dire ; 6c je ne vois pas pourquoi on 
veut faire un crime à Heloïfe, de ce 
qui paiïeroit pour vertu dans une 
autre. / 

Rcponfe La réponfe d’Abeillard à cette 
d’Abcil- feçonde Lettre d’Heloïfe , eft du 
ar a a e ' même caradere que la précédente, 
tre d’He- c elt-a-dire, qu il s y foutient tou- 
loife, jours avec cec air de fagelfe & de 
gravité , qu’il avoit gardé avec He- 
loïfe depuis fa converfion. Il l’in- 
ftruit , il l’exhorte , il la confole , il 
n’oublie rien de ce qui pouvoir 
contribuer à la remettre dans la 
tranquilité d’efprit, qui fait tout le 
bonheur d’une véritable Religieufe. 
Heloïfe s’étoit plainte de ce qu’il 
l’avoit nommée la première dans 
l’infeription de fa Lettre contre la 
coutume Ôc la raifon , qui veulent 
que lorfqu’on écrit à un inférieur, 
fon nom ne foit qu’après celui de 
la perfonne qui écrit : & Abeillard 
lui fait remarquer qu’étant devenue 
l’Epoufe de Jefus-Chrift fon maître, 
elle étoit , fuivant l’exprelfion de 
S. Jerome , fa Dame & fa MaîtreïTe, 
êc qu’ainü il avoit eu raifon de la 
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nommer lapremiere. Mais après ce 
petit compliment qui eft tout fpiri- 
tuel , il en prend occasion de lui 
donner d’admirables inftru&ions, 
fur les vertus que doit avoir une 
Epoufe de Jefus Chrift; il les tire 
la plupart du Cantique des Canti- 
ques dont il fait des applications 
très-juftes , & qui conviennent par- 
faitement au fujet qu’il traite. Il lui 
reproche à fon tour fon peu de foi, 
de s’abandonner ainli à une douleur 
exoeftive pour lui avoir parlé de fa 
mort , & du danger où il étoit ex- 
pofé par la malice des hommes , 
de perdre la vie , quoiqu’il ne i’ait 
fait que parce qu’ellel’en avoitprié: 
mais il lui fait remarquer que fi elle 
l’aimoit autant qu’elle dit , elle de- 
vroit au contraire fe réjouir de voir 
qu’il eft fur le point de quitter une 
vie auiïï miferable , que celle qu’on 
mene fur la terre ; & qu’enfinDieu 
qui a pitié de lui , veut le retirer de 
cettevallée de larmes pour leplacer 
dans le fein de fa miféricorde. 11 
approuve fort le mépris qu’elle fait 
des louanges; pourvû, dit-il, qu’il 
foit fincerç, & que vous ne feigniez 
pas de les méprifer par un fecret 
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orguëil , qui trouve fou vent fort 
compte â paroître humble aux yeux 
des hommes. Enfin après Pavois 
priée de ne le plus plaindre d’un, 
malheur qu’il a bien mérité par Tes 
péchez, il la conjure non-feulement 
de n’en plus parler, mais de n’y 

{ >enfer que pour remercier Dieu de 
a grâce qu’il leur a faite à l’un &à 
l’autre de les retirer par cette voie , 
du défordre oit ils avoientété, pour 
mener une vie réglée, & le mettre 
lui-même en état d’exercer les fon- 
dions du Sacerdoce dont il l’a ho- 
noré, avec plus de pureté, n’étant 
plus fujet aux miferes qui font com- 
me inféparables de la corruption de 
notre nature. Il finit, en lui en- 
voyant une priere très-devote qu’il 
avoit compofée pouF elle & pour 
lui, & lui confeilie (a J delà réciter 

(a) M. Dupin n’y p en Toit pas , lorsqu’il a 
dit dans fou 12. fiécle,p. 373. que cette 
Oraifori devoir être récitée par les Religieu- 
ses du Paraclet. H n’y a qu’à lire pour être 
convaincu du contraire. Elle commence 
ainlï : 0 Dieu,^ui nous ave^ unis autrefois par les 
liens faerc^du mariage,^ c. N’auroit-il pas été 
bien édifiant de voir toutes ces filles faire une 
telle priere , & déclarer publiquement que 
chacune d’elle croit la femme (TAbeillaid * 
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tous les jours avec toute l’attention 
qui lui fera poflible. 

Sur ces entrefaites S.Bernard tint VIII. 
rendre vifite à Heloïfe, foit qu’il ne S.Bernard 
fit que paffer pour aller ailleurs 
foit que la réputation de cette îllu- au p ara _ 
lire Abbeffie l’eût attiré au Paraclet. clet. 

Il arriva comme on fonnoitVépres; 

& fe faifant un. fcrupule de l’empê- 
cher par fa vifite d’y affilier, il alla 
droit à l’Eglife. Mais il fut extrê- jj trouve 
mement choqué , lorfque la Supé- à redire au. 
xieure étant venue à prononcer tout terme de 
haut le Pater no fier fur la fin de l’Q- Superfub- 

rr -I r -1 ltanttel 

ffice, comme il-fe pratique dans aont on ffc 
1 . Ordre de faint Benoit, elle dit,; fervoit au 
Donnez.. - nous aujourd'hui notre para Paraclet, 

/ Hperfubftantiel , au lieu de dire notre 
pain quotidien , comme il fe dit 
communément dans l’Eglife. Cette 
expreffion lui parut une nouveauté 
dangereufe dont Abeillard étoit 
l’auteur, & il en témoigna fa peine 
à l’Abbeffe quand il fut au parloir. 

Safurprife fut encore plus gran- 
de , lorfqu’il vit une femme lui 
prouver par le Grec , par l’Hébreu* 
par l’Ecriture & par les Peres, qu’il 
falloit dire notre pain fuperfubftan* 
kkl x & non pas notre pain quotidien^ 
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& cela avecunegrace, une modeftie, 
& un tour de fpiritualité qui char- 
môit le Saint. Mais ne fe picquanc 
point de tantdeLittérature,il fe con- 
tenta d’admirer la profonde érudi- 
tion d’Heloïfe, en infiftanttoûjours 
qu’il falloit fe conformer à l’ufage 
ordinaire dé l’Eglife. S. Jerome em- 
barraffé quelquefois , comme il l’a- 
vouë lui-même , par les difficultez 
que la Vierge Eultoquie lui propo- 
foit fur quelques pairages de l’Ecri- • 
ture Sainte , nous eft une image 
aflfez naturelle de l’état où fe trou- 
voit alors S. Bernard avec Heloïfe. 

0 Après quelques entretiens fur 
d’autres matières , où l’Abbelfe ne 
fit pas moins paroître de capacité 
& de religion , l’Abbé de Clairvaux 
futfatisfait des fentimens de fa piété. 
Ceux de fes filles ne le contentèrent 
pas moins, que les honneurs qui 
lui furent rendus. Heloïfe de Ion 
côté édifiée de l’exhortation qu’il 
fit à fa Communauté , & de la fer- 
veur qu’il leur avoit infpirée par 
l’onètion de fa parole ; ils fe fépa- 
rerent contens l’un de l’autre. Mais 
elle ne manqua pas à la première 
occaüon d’informer Abeillard de 
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e qui s’étoit paflfé dans cette entre- 
'üë. Elle fe crut obligée de l’avertir 
ue l’Abbé de Clairvaux le traitoit 
e Novateur, à caufe du mot fuper - 
nbftantiel > dans rOraifonDomini- 
:ale qu’on récitoit à l’Eglife, 

Delà efl partie cette fçavante IX. 
.ettre qu’Abeillard écrivit à ce A^llanl 
i. Abbé pour juftifier fa conduite , ."“Tfli- 
le lui montrer qu’il ne devoit point fi er cette 
:tre traité de Novateur, pour un pratique, 
erme qui n’étoit point de lui, mais 
le l’Evangile. 11 va à lafource, & 
emarque que le terme jnperfubft*n~ 

Ici étant dans le texte de S. Mathieu 
jui a donné l’Oraifon Dominicale 
oute entière , & dont on a Suivi les 
ermes à l’exception de celui-ci ; il 
^aroît plus raisonnable de ne rien 
;hanger au texte , & de fe Servir du 
erme que S. Mathieu a employé , 

: ue d’inférer dans Son texte un mot 
: ê l’Evangile de S.Luc,qui ne nous 
1 donné qu’une partie de cette di- 
vine priere, telle qu’il l’a voit apprife ' . 

le S. Paul , qui n’étoit pas préfent 
orfque Notre-Seigneur l’enfeigna 
àfes Apôtres j au lieu que S. Ma- 
:hieu y étant, l’a entendue de la 
louchç de Jefus-Chrift même. 
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A ces raifons Abeillard ajoûtc 
que l’Eglife Grecque, qui devroit 
être plus attachée à l’Evangile de 
Saint Luc qu’à celui de S. Mathieu, 
puifque le premier qui a écrit en 
Grec , & l’autre en Hébreu , qui ell 
une Langue étrangère pour les 
Grecs , a néanmoins luivi en ceci le 
texte de S.Mathieu ; ce qu’il prouve 
par l’autorité de la plupart desPeres 
Grecs. D’où il conclud qu’on ne 
doit point accufer de nouveauté 
ceux , qui en récitant l’Oraifon Do- 
minicale, difent : Donnez.-mns notre 
pain fuperfitbftanriel. Qu’il ne pré- 
tend pas néanmoins blâmer l’ufage 
contraire; mais qu’il ne croit pas 
qu’on doive préférer cette coutume 
à ia vérité. Qu’ainli il laide la liberté 
à ceux qui le voudront , de changer 
les paroles de Jefus Chrifi; mais que 
-pour lui il fera toujours fon poffible 
pour conferver les propres termes 
de N otre-Seigneurl 

Jufqu’ici il n’y avoit rien dont 
S. Bernard pût s’ofienfer. Tout y 
elt civil & refpeffueux : mais fur la 
fin il pouffe vivement le S. Abbé, 
& l’expofe, pour ainli dire, à la rail- 
lerie du monde, par le détail qu’il 
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fait des coûtumes de fa Maifon de 
Clairvaux, contraires aux pratiques 
de l’Eglife , même dans l’Office Di- 
vin. Qui pourroit , par exemple , 
s’empêcher de. rire , lui dit-il , lorf- 
qu’en entrant dans votre Eglife un 
jour de Pâques , de Noël., ou de 
Pentecôte, on vous entend chanter 
à Matines , *Ætcrne rerum Conditor y 
quoique toutes les autres Eglifes 
ayent des Hymnes particulières 
pour ces grandes Fêtes? en y en- 
tendant raifonner Alléluia pendant 
toute la Septuagéfime contre la 
pratique univerfelle de l’Eglife -, en 
vous voyant dire à Ténèbres un 
Invitatoire , une Hymne, &le Glo- 
ria Patri à chaque Pfeaume , qui 
font des chants dallégrelfe que 
l’Eglife a bannis de fes Offices dans 
ces jours de douleur qu’elle a def- 
tinez à pleurer la mort de fon 
Epoux? En ne voyant jamais faire 
mémoire de la fainte Vierge , ni des 
Saints après Laudes, ni après Vê- 
pres, comme fi vous n’aviez pas 
befoin des prières des Saints? Ce 
font de telles pratiques , lui dit-il , 
qu’on pourroit avec raifon appeller 
des nouveautez , & non pas aedire 
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l’Oraifon Dominicale , comme Je- 
fus-Chrill l’a dite, & comme il nous 
a appris qu’il la falloit dire. Si vous 
me répondez que vos pratiques 
font conformes ala-Regle de faint 
Benoît, quoique je n’en convienne 
pas , je vous dirai auiïi que l’Orai- 
fon Dominicale, telle qu’on la ré- 
cite au Paraclet, dans l’Églife Grec- 
que & dans d’autres Eglifes , eft 
conforme à l’Evangile , dont l’au- 
torité fans doute efi: plus conlidéra- 
ble , que celle de la Réglé de faint 
Benoît. 

On ne fçait ce que S. Bernard ré- 
pondit à cette Lettre ; la fuite nous 
a fait voir que les reproches qu’A- 
beillard lui faifoit , n’étoient point 
mal fondez, puifque l’Ordre de Ci- 
teaux a abandonné toutes ces pra- 
tiques pour fe conformer aux autres 
Eglifes. Mais comme cela n’arriva 
que plufieurs fiécles après la mort 
de S. Bernard , ce ne fut aufïi que 
long-tems après celle d’Abeillard , 
que le Paraclet fe conforma au 
commun des Fidèles dans la réci- 
tation de l’Oraifon Dominicale. 

Cependant cette petite querelle 
ne laiffa pas d’échaufler lesefprits:; 
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: cette étincelle de feu ayant relié 
uelque tems fous la cendre , pro- 
uilit un grand embrafement qui 
,it enfin très-funelle à Abeillard , 
orame nous le dirons , après que 
ous aurons vû la fuite de fes Let- 
es à Heloïfe. 

Cette digne Abbefie obéît ponc- X. 
tellement à l’ordre qui lui avoir été- Troifiéme 
onné de ne plus parler de leurs in- à He " 
ortunes. Elle avoué néanmoins Abeillard. 
ans cette troifiéme Lettre qu’elle 
bien de la peine à s’en empêcher j 
iais qu’étant moins difficile d’ar- 
êter fa main que fa penfée , elle efi 
ere que la vertu d’obéïïTanceluj 
ounera affiez de force pour le fans- 
tire fur cet article. Elle entre donc 
ulfi-tôt dans une matière fort dif- 
;rente, puifqu’elle le prie en fon 
orn , & au nom de fes filles, 1 De 
s inftruire de l’origine des Reii- 
ieufes, & de l’autorité de leurpro- 
:fiion. 2 0 . De leur compofer une 
egle propre & particulière à de* 
les; n’y ayant pas d’apparencé, 

Lt-elle , que S. Benoît ait jamais 
ïnfé à faire obferver fa Réglé aux 
ïrfonnes de notre fexe , puifqu’il 
a inféré tant de chofes qui ne 
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peuvent nous convenir. Elle en ap- 
porte plulîeurs exemples qu’elle 
touche avec beaucoup de délica- 
tefle. Sur les habits , elle fait voir 
qu’un froc , des calçons , un fcapu- 
laire pour le travail, & des chemi- 
fes de ferge ne font point propres 
pour des filles. Sur l’Office Divin , 
qu’il n’apparrient pas àuneAbbefie ' 
de chanter l’Evangile , & d’enton- 
ner le Te Deum. Sur l’hofpitalité-, 
qu’il n’eft pas polîible qu’une Ab- 
befie mange avec les hôtes ; que le 
commerce des deux fexes eu trop 
dangereux, fur-tout à table, où la 
choeur du vin ell capable de faire 
perdre les, meilleures réfolutions 
aux perfonnes les plus fages : & Il 
on me dit, ajoûte-t-elle , que nous 
ne devons recevoir dans nos mai- 
fons que les perfonnes de notre 
fexe : je réponds que les hommes 
qui ont fait tant de bien à nos Mo- 
nafteres , s’en trouveront offenfez ; 
& de plus, que les femmes du mon- 
de font encore plus dangereufes , 
& plus propres à introduire chez 
des Religieufes l’efprit du ïïécle. 
Sur le travail , elle repréfente que 
des filles enfermées & délicates ne 
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siwent pas aller faire la moiffon , 
mner les foins , couper les bois, & 
titres cliofes de cette nature que la 
egle prefcrit. Enfin elle touche 
refque tous les articles de ‘cette 
egle , & montre avec beaucoup 
’adreffe qu’elle n’a jamais été faite 
our des filles. Elle preffe doncfor- 
artent Abeillard de leur dreffer une 
egle pleine de difcrétion , & qui 
accommode àleur foibleffe, étant 
en jufie , puifqu’il ell après Dieu 
Fondateur de leur Monafiere, 
a’ il foit aufii i’Inflituteur de leur 
egle ; de crainte qu’après lui il ne » 
ur vienne un Supérieur qui n ait 
fa capacité , ni même fa bonté 
)ur leur maifon. 

Si Heloïfe en fut demeurée-là , Réflexions 
n’y auroit rien dans cette Lettre * ur cette 
li ne méritât des louanges, fur- ^ ettre * 
ut fi on confidére la pureté & l’é- 
/ation d’un ftyle qu’elle releve 
r un grand nombre de paffages- 
l’Ecriture, des Saints Peres , & 
s plus beaux endroits des Poètes, 
ais elle pouffe un peu trop loin 
douciffement de la Réglé qu’elle 
mande ; car elle prétend qu’on 
doit retrancher l’abftinence & le 
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jeune, & que c’eft aflez pour des 
filles de fuivre les traces desE vêques 
& des Prêtres qui font les Maîtres 
& les Supérieurs de tous les Chré- 
tiens. Sur ce pied , les Moines ne 
voudroient plus jeûner , ni s’abfte- 
nir de l’ufage dé la viande , qu’au- 
tant que les Evêques & les Prêtres 
s’en abftiennent , puifqu’ils font , 
comme des Religieuses, leurs Maî- 
tres & leurs Supérieurs. 

Elle devoir donc confidérer que 
l’état Monaftique étant un état de 
plus grande perfeélion , que n’eft 
celui du commun des Chrétiens, il 
ne faut pas reglèr les exercices de 
ceux qui l’ont embrafle , fur le mo- 
delé des perfonnes du fiécle ; que 
de tout tems la Profeiïion Reli- 
gieufe a été regardée comme un 
dévouement à la Pénitence; & ceux 
qui s’y engagent , comme des péni- 
tens publics, deftinez à expier leurs 
propres péchez , & ceux des peu- 
ples (*); qu’elle eft dans la penfée 
des Saints un retracement parfait de 
la Pénitence de Jefus-Chrift, &par 

f 

-(a) R eligiofa triflitia aut propria luget pec- 
cata 3 aur aliéna. S. Greg. Moral. 

confé- 
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onfequent qu’elle en doit être une 
mitation fîdelle. Or, quoiaue ce 
iivin Sauveur ait été obligé de per- 
nettre à Tes Apôtres de manger 
out ce qu’on leur préfenteroit , & 
[u’il leur en ait donné lui-même 
exemple , parce que l’obligation 
ù ils étoient de porter l’Evangilè 
ar tout le monde, ne leur permet- 
jit pas d’en ufer autrement : ce- 
enaant nous ne pouvons ignorer 
ue l’aufterité de la vie de Jefus- 
ihrifl: a été grande ; que Tes jeûnes 
toient longs , fes veilles prefque 
ontinuelles; qu’il a fou vent man- 
ué , comme il dit lui-même , des 
hofes que la nature ne refufe pas 
ax oifeaux du Ciel , ni aux ani- 
îaux de la terre : &*pour ne parler ' 
ue de la nourriture , nous voyons 
ien qu’avec fes Uifciples il man- 
eoit du poiffon 5 mais nous ne 
fions point qu’il ait jamais mangé 
e viande , excepté l’Agneau Paf- 
îal , qui étoit un devoir de Reli- 
on. 

Enfin quand il feroit vrai que 
îfus - Chrifl: mangeoit ordinaire- 
lent de la viande , les Religieux 
oivent fe fouvenir que c’eft à eux- 

Tome IL C 




Baillet au 
Mars. 



XI. 

Réponfe 

d’Abeil- 
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particulièrement qu’il appartient de 
fuppléer à ce qui manque aux fouf 
frances du Sauveur. C’eft dans cet 
efprit que tous les Inftituteurs des 
Ordres Monaftiques avant le liécle 
d’Abeillard , ont ordonné l’ablli- 
oence de viande : & fi nous en 
voyons à préfent qui ne Tobfervent 
pas , c’eft que fouvent ils ont dégé- 
néré de leur première Inftitution. 

Mais pour détruire l’Indulgence 
que demandoit Heloïïe pour fes 
filles , il n’y a qu’à lire t’Hiftoire 
Eccléfiaftique , & l’on trouvera que 
dans tous ces fameux Monafteres 
de l’Orient , où l’on voyoit deux ou 
trois cens Religieufes , & des filles 
de la première qualité $ l’ufage de - 
la viande & du vin en étoit banni, 

& elles fe contentoient de fruits , 
de racines & de légumes. La vie de 
iainte Euphrafie , telle que la rap- 
porte M. Baillet, le plus exad de 
tous nos Ecrivains, en eft une preu- 
ve autentique. Aufti eft-il vrai qu > - 
Heloïfe changea de fentiment , 
iorfque. Dieu eut tout-à-fait changé 
fon coeur. 

Cette Lettre ne Iaifla pas de faire 
un fenfible plaifir à Abeiliard. He- 
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aïfe ne parlant plus de leurs mal- 
leurs paüez , il crut que le fouvenir 
’en effaceroit peu à peu de fon 
fprit; car ne l’aimant plus qu’en 
)ieu , il fouhaitoit que pour le fér- 
ir, elle entrât dans la tranquilité 
c la joie , que l’Apôtre demande 
e tous les Chrétiens , comme le 
’rophete i’avoit déjà demandé des 
rais Ifraëlitès. La peinture au’elle 
ii avoit faite dans fes précédentes 
.ettres , de fes difpofitions , étant 
n obltacle à la paix de l’ame avec 
)ieu , il fut charmé de lavoir oc- 
upée à faire drelTer des Conflitu- 
ons , & à prefcrire à un grand 
^orps, des Loix fiables & perma- 
entes pour le reglemen^d’un vafle 
Lonaflere , ce qui n’étoît pas l’ou- 
rage d’un jour. 

On peut croire encore qu’il n’é- 
>it pas fâché qu’Heloïfe lui ouvrît 
1 fi beau champ pour faire con- 
aître fes talens , fa fageffe & fon 
udition : audi peut-on dire que 
; tous les ouvrages d’ Abeillard , 
-fl ici le plus beau, le plus fçavant, 
celui où il fe trouve plus d’onc- 
)n. Il y fait paroître une connoiF- 
ace parfaite de l’état Monafliquej 



lard à cette 
troificme 
lettre d’Het 
loitè. 
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une érudition qui s’étend fur l’Hit 
toire facrée ôc profane , fur les fens 
les plus cachez de l’Ecriture , fur les 
Ouvrages, des Saints Peres , 6c gé- 
néralement fur tout ce qui forme 
un habile D odeur 6c un fage Supé- 
rieur. . 

Àualyfe de L’Ouvrage eft divifé en deux 
occte ré- parties , qui font deux Lettres ad- 
ponfe. drelfées à Heloife. Dans la premiè- 
re , il décide avec beaucoup de net- 
teté 6c de folidité cette fameufe 
queftion fur l’origine de l’état Mo- 
naftique , 5c fait voir que les filles , 
.aufli-bien que les hommes, l’ont 
tirée de la maniéré de vivre de Je- 
fus-Chrift avec fes Apôtres (*). 
Quoique dans l’ancienne Loi il y 
.en ait eu des exemples pour les 
hommes dans la vie d’Elie 6c d’Eli- 
fée, des enfans des Prophètes, & 
,des Recabites -, 6c pour les femmes, 
dans ce grand, nombre de Vierges 
6c de Veuves qui vivoient dans le 
Temple, confacrées au Seigneur, 
occupées jour 6c nuit de fon culte , 
attachées à la priere , aux jeûnes , 

(4) M. l’Abbé de la Trappe a embraffé 
ce fentiinent dans lbn Livre, qui porte pour 
titre : Ve la fàintett & des devoirs de l'état 
Mjnafticjuc > tom. i. chap. I. 



Digitized by Google 



Livre IV. f ? 

: à tous les exercices.de la piété 
ui forment une vie fainte. Mais la 
,oi , comme dit l’Apôtre , ne pou- 
ant donner la perfedion, parce 
ue ce privilège étoit réfervé à l’E- 
angile, Jefus-Chrift qui étoit la 
n de l’un & l’autre Teltament , & 
ui étoit venu en ce monde pour 
îcheter les deux fexes , a formé ce 
enre’devie qui n’étoit encore 
u’ébauché , & lui a donné fa der- 
iere perfedion, en aflfemblantfous 
i conduite un nombre confié cra- 
ie de difciples & de faintes fem- 
aes à qui ,il a prefcrit les Réglés 
’une yie parfaite , & leur a appris . 
utant par fon exemple que par fes 
bradions , à devenir de vérita- 
Ies adorateurs de Dieu , à le fervir 
n efprit & en vérité, & à mar- 
her par les yoïes les plus capables 
e lui plaire. 

C’en à eux, pourfuit notre Théo- 
>gien , à qui Jefus-Chrifl a dit : Si 
ous voulez être parfaits, vendez 
>ut ce que vous avez , donnez-le 
.ix pauvres , & me fuivez. C’eft à 
jx à qui il a dit: Soyez parfaits 
omme mon Pere Célefte eft par-' 
fit ; c’eft à eux à qui il a dit : Celui 

c î 

/ 
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qui ne renonce pas à foi-même, à 
fon pere , à fa mere , à fes proches, 

& à tous les fentimens de la chair 
Sc du fang , ne peut être mon difci- 
ple. Enfin fon peut dire qu’ils ont 
été les dépofitaires des véritez les 
plus augultes , & des maximes les 
plus faintes de la Religion Chré- r 
tienne : Sc c’eft tout ce que. l’état. 
Monaftique fe propofe d’embralfer. 

Il fait voir enfuite que les faintes 
femmes qui ontaccompagnéNotre 
Seigneur, & la fainte’ Vierge qui 
vivoit en commun avec les Apô- 
tres, ont mené la vie Religieufe, 

& ont pratiqué tous les confeils 
Evangéliques ; que dans la primi- 
tive Eglife les Vierges & les Veuves 
qui tenoient un rang fi diltingué, 
leur ont fuccedé, Sc qu’enfin elles 
fe font formées en Congrégations 
Sc en divers Inflituts , qui font des 
maniérés differentes d’aller à une 
même fin , telles qu’on les voit au- 
jourd’hui. Il s’étend après fur les 
louanges du fexe , Sc fur celles des 
Vierges dont il fait un fçavant élo- 
ge ; fur le crçdit qiVelles ont tou- 
jours eu auprès de Dieu par leurs 
pricres ; fur la diflinftion que Jefus- 
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>hrift en a faite pendant fon féjour 
ur la terre; fur les faveurs fingulie- 
es dont il les a comblées , iufqu’à 
êur accorder fouvent le don de 
:, rophetie,& finit par l’eftime qu’on 
loit faire d’un état fi faim , dont la 
>rofanation eft capable d’attirer fur 
oi les plus terribles châtimens. 

Dans la fécondé partie , qui fait 
me autre Lettre, ou plutôt un au- 
re Opufcule , il fatisfait à la fecon- 
ie demande d’Heloïfe , & lui en- 
;oye une ample inftru&ion pour 
ui fervir de Réglé , & à toutes les 
Religieufes du Paraclet. On y voit 
les Conftitutions pour l’Abbefle, 
k pour les Officieres du Monafiere; 
)n en trouve fur l’ordre qu’on doit 
)bferver dans l’Office Divin , dans 
a nourriture , dans les habits , & 
lans la ledure de l’Ecriture Sainte , 
ju’il leur recommande plus que 
outes chofes.il divife cet Ouvrage 
;n trois parties , parce qu’il y traite 
mncipalement de trois vertus, qu’il 
egarde comme la bafe & le fonde- 
nent de l’état Monaftique, fçavoir, 
le la Chafteté , de la Pauvreté vo- 
ontaire, & du Silence. Il modéré 
aufterité de la Réglé de S. Benoi| 
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en faveur du fexe le plus foiblë , 
comme Heloïfe l’avoit demandé , 
& leur permet de manger de la 
viande trois fois la femaine , avéc 
l’ufage du vin, pourvû qu’elles n’en 
prennent qu’en petite quantité : 
mais on ne voit point qu’il les 
exempte de fe lever la nuit, de 
coucher habillées fur la dure , & de 
jeûner fept mois de l’année, comme 
la Réglé le prefcrit. Il veut qu’on 
fafle une grande diftin&ion des Re- 
ligieu fes qui font Vierges , d’avec 
celles qui ne le font pas ( a ) ; & que 
les premières portent fur le haut de 
la tête une petite croix blanche 
coufuë fur leur voile , afin qu’étant 
reconnues à cette marque, elles im- 

{ >rimentun plus grand refpeét pour 
eur perfonne , & arrêtent par une 

(a) Par ces Religieufes non Vierges, il 
n’cntend que les Veuves qui croient alors 
en très-trand nombre dans les Monafteres. 
Cel es-là lèulcs ne portoient point la croix 
blanche : & il n’y a aucune apparence que 
ce fage Législateur ait voulu , comme quel- 
ques-uns le prétendent , obliger des Filles 
à manifefter publiquement leurs fautes les 
plus lecrcttes. Cette Loi auroit éloigné de 
là maifon plufieurs pénitentes, qui d’ailleurs 
peuvent être de très-bons fujets. 
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tinte fraïeur la licence des regards, 
u des penfées des jeunes gens qui 
ourroient les voir. Il défend fous • 
e très-griéves peines aux autres 
eligieufes de prendre cette augu- 
e livrée , û elles ne la méritent pas. 

Il ordonne que tout leMonat 
îre fera gouverné par.fept Reli- 
ieufes, qui repréfentent les fept 
remiers Diacres établis dans l’È- 
life pour le foulagement des fonc- 
ions Apodoliques. Ces fept Reli- 
ieufes font, une Portière, une Cel- 
eriere , une Robiere, une Infirmie- 
e , une Chantre , & une Sacridine : 
cdeffus toutes une Diaconide, à 
ui , dit-il , on donne depuis peu le 
om d’Abbefle; il veut que toutes 
ssReligieufes lui rendent en toutes 
hofes une prompte obéïffance. Il 
onfent qu’elles reçoivent audi par- 
ai elles des Sœurs Converfes pour 
ss plus gros cuivrages , mais à con- 
lition qu’elles ne porteront point 
'habit monadique ; & qu’après 
voir renoncé au monde pour toû- 
ours, elles fe contentent d’un petit 
mbit fimple & modede , tel qu’en 
ant les Beates (a). 

(a) Ces Béates ctoieut des filles dévotes, 

c s 
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Il fouhaite que toutes enfemble 
faffent comme une armée terrible 
rangée en bataille , donfle bon or- 
dre , le zele & la vigilance jette la 
terreur fur les ennemis de leur falut. 

La Diaconilfe , dit-il , y tiendra la 
place de Général ; les Officieres 
celle de Lteutenans ou de Capi- 
taines ; les Cloîtrieres formeront 
comme la Cavallerie de cette ar- 
mée fpirituelle , & les Soeurs Con- 
verfes compoferont l’Infanterie, 
dont les fondions font plus fati- 

f antes. Il defcend enfuite dans les 
evoirs particuliers des unes & des 
autres, &foûtient toutes cesinftru- 
dions par de beaux paffages de l’E- 
criture &' des Peres , rapportez fort 
a propos. Tout y eft judicieux 9 
édifiant, & plein d’ondion. 

Après, il pourvoit à Pàdmini- 
flration des Sacremçps & autres 
fondions Ecclefiafliques , dont il 
charge des Moines du même Infti- 
tut. C’efl pourquoi il ordonne qu’- 
auprès du Monaftere du Paraclet , # 

il y en aura un d’hommes, compofé 

qui fans quitter le monde , avoient renoncé 
à Tes vanitez, & fréquentoient les Hôpitaux 
pour rendre fervice aux malades. 
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d’un Abbé , de quelques Moines , 
& autant de Convers qu’ils en au- 1 
ront befoin. Il prétend que c’eft 
* ainfi que le Monaftere de Sainte 
Scholaftique étoit bâti , auprès de 
celui de S. Benoît qui en étoit Su- 
périeur : mais il modéré tellement 
cette fupériorité , qu’il veut que 
TAbbeffe duParaclet foit toûjours 
la Maîtrefle , en forte que l’Abbé 
n’exerce aucune jurifdi&ion fur les 
Religieufes que par fon canal ; qu’il 
fe rende ponctuellement auprès 
d’elle toutes les fois qu’elle le fera 
avertir : & afin de le tenir, lui & fes 
Religieux dans une plus grande dé- 
pendance, il ordonne qu’il n’y aura 
chez eux ni or , ni argent, ni habits, 
ni provifions , mais tout leur fera 
fourni par l’Abbeffe &par lesSoeurs, 
qu’ils regarderont comme les épou- 
fes de leur commun -Seigneur , & 
par conféquent comme leurs Da- 
mes , dont ils ne font que les fervi- 
teurs & les œconomes. Il leur dé- 
fënd d’entrer dans l’enceinte du 
Monaltere des Sœurs , que lorfque 
l’Abbeffe l’exigera pour des raifons 
indifpenfables , & prend toutes lès 
précautions néceffaires pour em- 



XII. 

Avantages 
qu’Helaifc 
tira de cet 
Ouvrage. 
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pêcher les accidens qui pourroient 
arriver de la proximité des perfon- 
nés de different l'exe. Enfin il veut 
que cet Abbé & fes Moines foient à 
l’égard des Religieufes du Parader, 
ce que S. Jofeph étoit à l’égard de 
la fainte Vierge , c’eft-à-dire , les 
fidèles Gardiens de leur virginité. 
Heureux-, s’il eût pû en même- 
tems donner à fes Moines la vertu 
de S. Jofeph , & à fes Keligieufes la 
pureté de Marie; toutes les autres 
précautions qu’il marque ici avec 
tant de foin , auroient été fuper- 
fluës. , . 

Arnfi travailloit ce grand homme 
à établir folidemment fon Monafi- 
tere du Paraclet par des reglèmens 
les plus fages qui fe voyent dans 
aucunes Conftitutions Monafti- 
ques. Il avoué lui-même les avoir 
tirez, de ce que l’Evângile, les Saints 
Peres, les Conciles & les anciennes 
Réglés, avoient dit de plus fort & 
de plus précis pour l’état Religieux 
dont il donne une haute idée. 

Heloïfe reçut ce préfent avec 
toute la fatisfa&ion qu’on peut s’i- 
maginer. Elle ne pou voit fe laffer 
d’en faire la le&urei partout elle 
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admirait la profonde érudition de 
ce fçavant Abbé ; cette netteté d’ef- 
prit, ce jufte difcerneraent dans le 
choix des matières ; ce? bel ordre, 
& cet arrangement judicieux dans 
les points de difcipline ; cette pré- 
caution fi fage qu’il avoit prife de 
ne rien avancer de lui- même ,mais 
de puifer toutes ces Loix dans les 
fources les plus pures de la Reli- 
gion; auffi ne perdit-elle pas un 
moment à regler fa maifon fur ce 
plan, & à y faire obferver toutes 
cesConflitutions dont elle donnoit 
elle -même l’exemple , exécutant 
avec une fidélité furprenante tout 
ce qui la regardoit , foit en qualité 
de Religieufe, foit en qualité de Su- 
périeure. 

Mais cet Ouvrage fut encore 

£ our elle d’une utilité admirable» 
e Seigneur lui avoit ménagé cette 
grâce iorfqu’elle y penfojt le moins: 
ce fond de piété qui parofiloit juf- 
ques dans les moindres de ces re- 
glemens , lui donna une plus haute 
idée d’Abeillard , que celle qu’elle 
avoit eue jufqu’alors ; elle connut 
que ce n’étoit plus le même qu’elle 
a-voit. vu dans le monde , & qu’il y 
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avoit une grande différence entre * 
l’Abbé de Saint Gildas & l’époux 
d’Heloïfe. Ce changement de la 
droite du tres-Haut la toucha , & fît 
impreiïion fur fon cœur encore 
. i trop tendre ; elle commença dès- 
lors à ne plus aimer qu’en Dieu ce- 
lui qu’elle voyoit être tout à lui ; 

& quoiqu’elle fut encore jeune , 
n’ayant pas alors trente-fix ans , on 
ne vit plus en elle aucun fentiment, 
qui parût fortir de cette ancienne 
paflion qu’elle avoit confervée fi 
long-tems fous un habit religieux. 
Elle apprit à aimer la vertu pour la 
vertu même ; fa beauté & fes attraits 
lui tinrent lieu de tout ce qui l’avoic 
charmée dans fon époux; il ne lui 
échappa plus rien , ni dans fes Let- 
tres , ni dans fes entretiens, qui ne 
fût mefuré; ces' fantômes impurs 
qui troubloient fon imagination, 
s’évanouirent ; fon efprit devint 
tranquile : en un mot , Heloïfe ne 
penfa plus qu’à devenir fainte , 
voyant que fon époux l’étoit effe- 
ctivement.. 

Occasion ^ ans g ran d nombre de fujets 
«les problc- ff ue laProvidence lui avoit envoïez 
mes d’He-pour foutenir fon étabiiffement , il 
loïfê* 
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y avoit beaucoup de filles d’efprit , 
qui joignoient à la vertu une con- 
noiflance des Lettres peu commu- 
ne aux perfonnes de leur fexe , & 
faifoient voir de grandes difpofi- 
ions à devenir fçavantes, pour peu 
qu’on fe donnât la peine de culti- 
ver cet heureux fond. Abeillard qui 
eonnoiiïoit leur portée , & qui d’ail- 
leurs en étoit inltruit par les avis de 
l’AbbelTe , crut qu’on ne devoit 
point négliger ces avantages de la 
nature , & que rien n’étoit plus ca- 
pable de retirer des filles de ce fond 
de foibleiïe , qui eft comme infépa- 
rable d’elles - mêmes', que d’élever 
leur efprir,'& de leur infpirer le 
défir dé devenir habiles dans les 
faintçs Ecritures. 

Cétte penfée lui fit écrire à la 
Communauté du Paraclet , l’excel- 
lente Lettre que mous avons en- 
:ore , où après l’avoir congratulée 
l’avoir à fa tête une fi fçavante Su- 
nérieure qui faifoit l’honneur de 
fo'n fexe , & la confufion de quel- 
ques-uns de ceux qui de fon tems 
orenoient la qualité de Docteurs j 
1 exhorte puiflamment ces faintes. 
Filles à étudier, pour fe rendre ca- 
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pables de bien entendre l’Ecriture 
Sainte & les O uvrages des Peres. H 
leur met devant les yeux l’exemple 
des Paules , des Eulloquies , des 
Marcelles , des Afelles , & de tant 
d’autres Dames Romaines qui s’é- 
toient rendues recommandables 
par leur érudition. Mais de crainte 
qu’elles ne lui répliquaffent , qu’el- 
les n’avoient point de S. Jerome 
pour former de li habiles écolieres : 
Vous pouvez , leur dit-il , fans for- 
tir de votre Monaliere , trouver 
tous les fecours dont vous avez be- 
foin dans cette étude. Profitez du 
tréfor qui eft entre vos mains : votre 
Abbefle peut , fi elle en veut pren- 
dre la peine, vous apprendre le La- 
tin , le Grec & l’Hebreu , Langues 
fi néceflaires pour bien entendre 
l’Ecriture, dit -il, & dont l’étude 
cependant eft aujourd’hui fi négli- 
gée. Il les conjure de s’y appliquer, 
& de faire revivre cette fciencé que 
les hommes ont laifte perdre. Loin 
de croire qu’elles en font moins ca- 
pables qu’eux, il les aflurequ’elles y 
feront d’autant plus de progrès , 
que leur vie eft plus tranquile Sc 
plus fédentaire. Enfin il leur repré- 
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snte que n’étant pas propres aux 
ta vaux manuels , & la fragilité^de 
eur fexe les rendant d’ailleurs plus 
ufceptibles de tentations que les 
tommes , elles doivent pour éviter 
l’y fuccomber, s’appliquer aux ou-s, 
rages d’efprit : ce qu’il prouve par 
l’excellens pacages de S. Jerome, 
’c n’oublie prefque rien de ce que 
e faint Do&eur a écrit fur cette 
natiere. Il leur confeille enfin , 
tour bien prendre le fens desEcri- 
ures , de les lire dans le texte origi- 
îal, c’eft-à-dire, dans l’Hebreu Sc 
lans le Grec : parce que, dit- il, 
outes les verfions qui ont été faites 
:n d’autres Langues , ayant été ti- 
ées de cette fource , elles font toû- 
ours moins pures que dans l’origi- 
îal ; & les Traducteurs n’ont pas 
:u cette alîiftance fpéciale duSaint- 
Tprit^quenous ne pouvons dou- 
er avoir été accordée aux Auteurs 
àcrez de ces divins Livres. 

Abeillard ne fut^as long-tems 
ans connoître que fa Lettre avoit 
>roduit les effets qu’il s’étoit pro- 
mis. Ces fçavantes Filles s’appli- 
quèrent fi fortement à tout ce qu’il 
eur avoit recommandé , qu’en 
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moins d’un an elles firent un recueil 
des endroits les plus difficiles de . 
l’Ecriture Sainte , qu’elles lui en- 
voyèrent fous le nom des Problè- 
mes pour en avoir l’éclairciflement. 
Heloïfe avoit eu la direction de cet 
Ouvrage, & y avoit mis la derniere 
main , puifqu’il eil intitulé , Pro- 
blèmes P H eloife , &c. Mais elle 
avoué dans fa Préface que ce font 
fes Filles qui ont formé toutes ces 
difficultez, en lifant tous les jours 
PEcriture Sainte, & elle prie Abeil- 
lard de leur en envoyer îe denouë- 
* ment. 11 y en a quarante-deux , la 
plupart fur le nouveau Teftament , 
quelques-uns fur les Pfeaumes , & 
fur les Livres des Rois. Il eft facile 
' de remarquer que ces Religieufes 
avoient beaucoup d’efprit & de dis- 
cernement, puifque tout ce qu’elles 
propofent, n’eltni trivial, n# de pe- 
tite conféquence , & qu’il a fôuvent 
arrêté les plus habiles D odeurs. 

^ Réponfe Abeillard y répondit avec beau- 
d’AbeilIard coup de jufteiTe , quelquefois en 
auxprobiê- deux mots lorfqu’il a cru que la 
loïfe, choie ne demandoit pas un plus 
grand éclairciiïèment , & quelque- 
fois avec plus d’étendue lorfque 
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1 difficulté le mérite. Il fe fert par- 
iculierement de S. Auguftin , & fait 
oir qu’il le pofiedoit allez bien. Ses 
lécihons de morale font un peu 
éveres : il prouve fortement que 
ss perfonnes mariées pèchent au 
noins véniellement lorfqu’elles 
ifent de la liberté du mariage, hors 
a pure néceiïité d’avoir des enfans: 

[uelques Cafuiftes de nos jours ne 
□nt pas fi rigoureux. Il faut avoiier 
ependant que cette décifion efi de 
i. Auguftin (*), & que les raâfons 
font il fe fert pour la prouver, font . 
ans réplique. 

• Il efi aifé de fe repréfenter la joie XIV: 
e ces Religieufes, lorfqu’elles re- f : r « te '7- 
urent les éclairciflemens de leurs tkuié^u 1 " 
outes : mais Rouvrage qui Tac- oui & du 
ompagnoit, les furprit agréable- Non. 
lent. C’étoit comme le fuplément 
e celui qu’elles lui avoient envoie, 
ans lequel il rapporte tous les dif- „ 

:rens endroits de l’Ecriture Sainte 
ui femblent fe contredire , & les 
:corde enfuite par une explication 
>rt jufte. C’eft pourquoi il intitule 

(a) Reddere dcbicum conjugale mlltus efi cri - 
ni s ; exiger e autem ultra gâter Midi necejjitatim, 

(>£ venialii. Aug. de bano conjug. 
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ce livre le Jii 3c le Non, Sic & Non, 
parce qu’en effet un paflage femblê 
détruire l’autre , & ce que l’un affir- 
me , l’autre paroît le nier , avant 
qu’on ait la clef que donne Abeil- 
lard de ces énigmes. 

Ce Traité pafla bien-tôt du Para- 
clet en d’autres lieux. On en fit plu- 
iieurs copies , elles allèrent jufqu’à 
Borne, & y trouvèrent plus d’ Ap- 
probateurs qu’en France , où bien 
des gens, fur le feul titre du Livre 
qu’iiftraitoient de monfirueux & de 
barbare (a ) , le condamnèrent fans 
l’avoir peut-être jamais lu-, car dans 
le fond ce n’eft autre chofe què ce 
que Saint Auguftin a fait dans fon 
traité de la Concorde des Evangé- 
liftes. Mais de touttems il s’eft trou- 
vé des gens, dont le grand talent 
eft de décrier les Ouvrages qui font 
au -deffus de leur capacité. 

Celui dont nous parlons, a écha- 
pé aux recherches au fçavant Ma- 
giftrat qui a fait imprimer les oeuvres 
d’Abeillard , quoiqu’il fubfifte en- 

(a) Guillaume Abbé de Saint Thierri , 
le traite ainfi dans fa Lettre à S. Bernard fur 
leshéréfîes d’Abeillard. Elle eft la 326 par- 
mi celles du Saint, de la derniere édition. 
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:ore (*) en manufcrit clans quel- * 
lues bibliothèques de France & 
i’ Angleterre , comme Ton Hexa- 
neron , qui pour n’avoir pas fait 
ant de bruit, n’ell ni moins curieux* 
îi moins fçavanr. 

C’ell un Traité de la Création L’Hexame- 



lu monde qu’il envoya prefqu’en f°” d 
nême-tems à Heloïfe. Cette fça- * 



/ante Abbeiïe l’avoit confulté fur 



quelques difficultez qu’elle trou voit 
dans les premiers cnapitres de la 
Cenefe , où Moïfe décrit l’origine 
de toutes les créatures qui compo- 
fent le monde. Abeillard , pour lui 
dbnner fur cette matière tout l’é- 
claircilTement qu’elle défiroit, com- 
pofa cet Ouvrage qu’il nomme He- 
xameron à l’exemple d’Origene* 
de S. Bafile & de S. Ambroiie : je 
ne crois pas néanmoins qu’il traite 
cettecnatiere, comme ont fait ces 
grands hommes. Il y a plus d’appa- 




( a ) Ces Ouvrages fe trouvent en France 
dans les Bibliothèques des Abbayes de Saint 
Germafn des Prez à Paris, & du Mont Saint 
Michel , Ordre de S. Benoit. En Angle- 
terre on les trouve dans la Bibliothèque pu- 
blique de Cantbrige , cod. ié8. & dans celle 
du College de S. Benoit de la même Ville » 
cod. 3?!. 
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rence que , feion fa coutume, il s’eft 
attaché uniquement au fens littéral 
& hiftorique. On en fera éclairci 
lorfque lesSçavaps nous donneront 
line édition plus ample & plus cor- 
recte des Oeuvres d’Abeillard , que 
celle que nous avons ; car il elt à 
croire qu’ils ne manqueront pas d’y 
inférer tous ces Traitez que nous 
avons découverts. 

ÀutresOu- C’eft ainfi que l’Abbé de S.Gildas 

vragesd’A- adoucilfoitlçs croix de fon gouver- 
beiilard. nement par ce commerce de piété 
& de littérature qu’il avoit avec les 
Religieufes du Paraclet. Plus elles 
lui demandoient , plus il leur doli- 
noit. Ce délir qu’il remarquoit en 
elles de profiter de fes lumières , le 
rendoit prodigue de fes travaux & 
de fes veilles. C’eft pourquoi il 
ajouta à tant d’ouvrages qu’il n’a-« 
voit compofez que pour ell«s , un 
Abeil. Pref Rivre rempli d’Hymnes & de Pro- 
inferm. J fes, pour chanter à l’Eglife les jours 
folemnels , & leur fit des fermons 
fur tous les myfteresde la Religion, 

& des panégyriques desSaints dont 
on célébré la Fete. 

Ibid. . Il témoigne dans fa Préface , que 
c’eft à la priere d’Heloïfe & de fes 
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leligieufes qu’il a travaillé toutes 
:es pieees pour leur confolation , 
k pour leur fervir de le&ure durant 
:es faints jours : ce qui nous fait 
roir , que celles qui compofoient 
:ette fainte Communauté, enten- 
loient le Latin. 11 elt vrai qu’alors 
a Langue Latine étoit plus com- 
nune en France qu’elle n’elt à pré* 
’ent: mais il eft certain.aufti que ce 
l’étoit point la Langue maternelle, 
:omme quelques-uns le croyent. 
^e peuple & la plûpart des femmes 
l’entendoient point d’autre langa- 
ge que leGaulois.J’en tire la preuve 
lu iujet même que nous traitons , 
mifqu’on voit encore dans l’Ab- 
>aye -du Paraclet deux anciens Ca- 
endriefs écrits dans le douzième 



iéclé ; l’un eft Latin , l’autre eft 
7 rançois. Voici un extrait de celui- 



i , qui pourra faire juger de l’élc- 
rance de ce tems-là. 



4/* rane la première Prieufe 



Gifl ou petit Cloifire , a la 



Porte don Mouftier l'ou 7 Juil. 



^Agace (a) niece ma'fire Pierre 
G/fi ou petit Mouftier Pou z. OSf. 
(a) Celle que ce Calendrier nomme ici 
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Tel éroit alors le plus fin langage 
de la France : encore faut-il que cç 
Caien drier foit de la fin du douzième 
fiécle, peut-être même du com- 
mencement du treifiéme ; car cin- 
quante ans auparavant on parloit 
beaucoup plus mal , comme on le 
peut voir par la tradudion des fer- • 
mons de S. Bernard, qui fe fit de 
fon vivant , ou peu de tems après 
fa mort qui arriva en 1 1 ^ 3 . Cette 
tradudion fe garde en original dans 
la Bibliothèque des PP. Feüillans 
de Paris , & commence ainfi : 

Nos faifons vi chier freire fencom * 
mencement de b A vent , 

Cui non ejt ajfeiz. renom eiz. & con- 
nu iz. al monde 

Si cnm f un t li nom des altres folenrp - 
nitiez.. 'pliais li 

Rai fon delnom n m ejl mie par avan- 
titre fi conue y &c. 

Je fçai bien que les A rrêts , les plai- 
doyers , les Lettres Patentes , & 

Agace , éroit la Sœur Agathe , nicce d’A- 
beillard , & la cadette d’Agnès , qui avoir 
été la fecorde Prieure <iu Paraclet. L’une & 
l’autre lont mortes l'ur la fin du iz fiécle. 

generale- 



Digitized by Google 




I 



Livre IV. 7} - 

neralement tous les aétes anten- 
[ues fe faifoient alors en Latin , 
fe font faits encore plus de trois 
ns ans après, (a) Ce qui marque * 
a vérité, que la Langue Latine 
Dit fort commune en France, mais 
>ur la plupart des hommes feule- 

- nt , & pour quelques femmes 
îfprit. * . - * ‘ 

Au relie, s’il eft vrai, comme plu- 
urs Auteurs 1 a (Turent , que ces /«/«•■'* 
nions d’Abeillard en latin fe 
Ment publiquement dans l’Eglife 
Paraclet, du vivant d’Heloïfe, 
faifoient partie de l’Office Divin, 

IL à-dire, qu’ils fervoient dèLe- 
is à Matines j il faut convenir 
’il étoit dans une grande vénéra- 
n chez ces dignes Religieufes , & 

'après fa mort elles ne le confidé- 
ent pas moins qu’un Pere de l’E- 
:e j puifque S. Benoît dont elles 
voient la Réglé, ne permet pas 
on faffe d’autre le&ure àMatines, 

i celle qui fera tirée de l’Ecriture 
nte , 6c des Peres les plus ortho- 
<es de l’Eglife. - ' • • 

a ce dit là-deffus le P. Mabillon 
Ja Tnfàce du fécond Tome des Oeuvres de 

rrtard- * 

r orne 11 , D ' 
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74. La Vie d'Abeillarb. 

XV. Ain fi Abeillard au milieu de* tou- 
Abeillard tes fes infortunes , auroit été lieu- 
fait un der- reux s > en fûttenu-là; &fi gou- 
mer voiage vernant f es Moines de S. Gildas le 

•IIU i > • t r 1 « 

mieux qu il lui auroit ete poüible ^ 
il eût employé le refie de ion tems 
à l’inftrudion des Religieufes du 
Paraclet , par fes dodes écrits , fans 
fortir de la Bretagne. Mais foit qu’il 
çrût que ces Religieufes feroient de 
plus grands progrès dans la piété Sc 
dans les faintes Lettres s’il étoic fur 
les lieux, foit qu’il fût ennuyé de la 
/ vie fçandaleufe de fes Moines , foit 
enfin qu’il fe fentît preffé dû délir 
de voir Heloïfe , qui foûtenoit avec . 

f ieine une fi longue abfence , & qui 
’invitoit fouvent par fes Lettres à 
la venir voir ; il faccomba à lamen- 
tation d’aller palier quelque tems 
au Paraclet , ou il trouva ce comble 
de malheurs aufquels il ne s’atten- 
doitpas , mais que l’ordre de laPro- 
vidence lui avoir deftinez pour 
mettre fa vertu aux dernieres épreu- 
ves , & pour achever de le purifier 
avant de le retirer dii monde : c’efl 
ce qu’on verra dans leLivre fuivanc. 

Fin du quatrième Livre . 
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INQUIFME* LIVRE. 

. T 9 Abbé de Saint-Thierry 
JLsséleve contre Abeillard, 
<sr laccufe d’héréfies . 
:. Il écrifcontre lui . Analyfe 
’ cet Ouvrage. Il /’ envoyé à 
Bernard <ty à /’ Evêque de 
hartres. Mort de cet Evêque . 
: i. Conférences inutiles de S . 
ernard avec Ahedlard. i v. 
ettres trop véhémentes du 
tint contre Abeillard. v. Ce- 
i-ci ï appelle au Concile de 

D 2 




7 6 Sommaire 
Sens ) & le défie a la difpute. 
Sa Lettre à l’ Archevêque de 
Sens . Le Prélat cite S. Bernard 

* 

au Concile. Le Saint refuje de 
s’y trouver. Ses amis l’ obligent 
d’y aller, v i. Commencement 
du Concile de Sens. S. Bernard 
y prejfe vivement Abeillard . 
Celui-ci en appelle à Rome , & 
fe retire de Sens . v 1 1. Caufes 
de cette conduite d’ Abeillard, 
vm. Embarras où fe trouve 
le Concile par cet appel. Seconde 
féance du Concile, i x. Propo- 
rtions à’ Abeillard condamnées 
dans le Concile, x. Le Concile 
écrit par la plume de 5. Ber* 
nard, xi .Le Saint écrit aufli 
au Pape en fon nom, Z? ad au- 
tres Prélats de la Cour de Ro- 
me. xn. Réflexions fur cette 



\ 

k. 
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du V. Livre. * 77 
conduite de S. Bernard, xm. 
Abeillard travaille à fa juftifi - 
cation, x 1 v. Sa profejfon de 
foi envoyée au Paraclet. x v. 
Seconde profejfon de foi adreffée 
à tous les Fidèles, xvi. Abeil- 
lard va à Rome pour défendre 
fa caufe. x V 1 1. L’Abbé de 
Cluni l’arrête , veut l'enga- 
ger d refer che\ lui . Raijons de 
cet Abbé pour dijfuader Abeil- 
lard de Jon voyage de Rome . 
ObjeSlions quy forme Ab'eil - 
lard. Ils prennent du tems pour 
fe refoudre, xvm. L’Abbé de 
Cluni perfuade enfin Abeïllard 
le prendre le parti qu’il lu'tpro - 
wjoit. xix. Il le reconcilie avec 
L Bernard par le moyen de 
dAbbe de Citeaux. xx.Le P a * 
e ratifie tout ce quils av oient 

• d 3 
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7 8 ’ Sommaire du V. Lîv. 
fait. xxi. Divers fentimens des 
hommes fur cette affaire, x xii. 
Examen de quatorze Chefs 
cFaccu/ation contre Abeillard. 
XXIII. Examen des autres er- 
reurs attribuées à Abeillard . 
xxiv. Examen des procedures 
de cette affaire . xxv. Conclu- 
sion de cette affaire y les vé- 

ritables caufes du jugement 
porté contre Abeillard . 
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L A V I E 

DE PIERRE 

ABEILL ARD' 

ABBE’ DE S. GILD A S 

DE R U I S, 

ORDREDE S.BENOIST 

ET CELLE 

D'HELOÏS'E 

SON EPOUSE, 
PREMIERE ABBESSE DU PARACLET, 



B L y avoit déjà plus cte l Abbc a 
vingt ans que la cruelle S. Thierr 
affaire du Concile deSoif- 
fons, où Abeillard avoit i ar a,&r a c 
été fi maltraité , étoit paffée , fans cufe Chè- 
que perfonne eût ofé lui en faire réfies. 



■So La Vie d’Abeillard. 
des reproches , ni l’accufer d’avoir 
été convaincu d’aucune erreur. Il 
avoit toujours depuis écrit, prêché* 
enfeigné la même do&rine, 6c fur 
les mêmes principes. Son Livre de 
la Théologie étoit encore dans les 
mains de tout le monde, fans qu’on 
penfât à regarder l’Auteur comme 
un hérétique , ni à l’accu fer de dé- 
fobéïlfance aux ordres de l’Eglife , 
tant on étoit perfuadé qu’il n’y 
avoit rien que d’orthodoxe dans les 
écrits & dans les fentimens de ce 
Théologien. 

, Le premier qui renouvella cette 
querelle alfoupie par la longueur 
des années , fut un Moine Bénédic- 
tin, nommé Guillaume, Abbé de 
Saint Thierry (<*) proche de Reims, 
6c intime ami de S'. Bernard. Cet 

(a) Quoiqu’on donne toujours à ce 
Guillaume la qualité d’Abbé de S. Thierry, 
cependant il ne l’ctoit plus lorlqu’il fît cette 
querelle à Abeillard , & il avoit abandonné 
Tou Abbaye & fon Ordre pour fe retirer 
dans celui de Cilleauxen l’Abbaye de Signi. 
Sa retraite marquée par M. Dupin au i. 

. *Tom. de là Tajsle , p. 514. en l’an 113 5. St 
fon accufatiori eft de l’an 1139. félon le P. 
Mabillon dans lés notes fur la 3*6. Lettre 
de S, Bernard. * 




Livre V. 8r 
homme ayant lû la Théologie d’A- 
beillard , crut y trouver des propo- 
rtions contraires à la faine dodrine, 
& fans autre'examen les défera à 
Geofroy Evêque de Chartres, & à 
fon ami l’Abbé de Clairvaux. 

Sa Lettre (a) efl vive & impé- 
tueufe. Il les exhorte , il les preffe , 
il les conjure de fe déclarer contre 
les nouveautez irionftrueufes de ce 
Théologien , & d’employer tout 
leur crédit pour les faire condam- 
ner par l’Eglife( b ). Il leur repré- 
fente que ne Graignant qu’eux , s’ils 
fe taifent, il n’aura plus rien qui 
l’empêche de répandre par-tout fa 
mauvaife dodrine , qui a déjà palfé 
les mers , dit-il, & qui a même in- 
fedé Rome ; qu’il ne fuffit pas ici 
d’ufer d’avertilfement , ni de cor- 
redion fecrette ; que le mal étant 
public, il faut agir ouvertement; 
qu’Abeillard à la vérité a été autre- 

(<t) Elle fe trouve parmi celles de S. Ber- 
jiard. mm. 3 ! 6. ncv. edh. 

(b) Cet endroit fait voir que l’Abbé de 
S. Thierry ne regardoit pas Abeillard fufiï- 
ïamment condamné par le Concile de Soif- 
fons , & qu’il ne faifoit pas grand cas de ce 
Concile fnon plus que les autres. 




8 2 La Vie d’Abeillard. 
fois fon ami , mais qu’il ne connoîe / 
plus d’amis ni de parens lorfqu’il 
s’agit de la foi , pour laquelle Jefus- 
Ghrift & Les Apôtres ont donné leur „ 
vie. Là-delTus il leur envoyé treize 
PropofitionsThéologiques qu’il dit 
avoir tirées des ouvrages d’Abeil- 
lard , & qu’il prononce hardiment 
être autant d’héréfîes. 

Cette Lettre écoit commune à 
l’Evêque de Chartres & à l’Abbé de 
Glairvaux. Mais foit que ces grands 
hommes euffent remarqué qu’il y 
avoit moins de prudence que de 
zele dans l’Abbé de S. Thierry , 8c « 
moins de charité que d’emporte- 
ment dans fa Lettre, ils n’eurent 
garde d’entrer dans fa paflion. L’E- 
vêqüe de Chartres qui connoilïoit - 
Abeillard , qui fçavoit fa do&rine 
8c fes principes, & qui dans le Con- 
cile de S oiflons l’avoit fi hautement 
protégé , ne lui fit aucune réponfe: 

8c celle que lui fit l’Abbé de Clair- 
vaux eft fi courte (a) , & fi peu con- 
forme à fes penfées , qu’il n’en fut 
pas apparemment fort fatisfait ; car 
î>. Bernard lui marque en fept ou 

A". 

* ; 

(a) Cejl la 3 1 7. U no»v. (dit. dh R.Mabil 
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Livre V. 83 
\ huit lignes, que la chofe eftaflez 
de conféquence pour y penfer à 
loifir ; qu’on verra après Pâques ce 
qu’il y a à faire , & que s’il veut le 
venir trouver , ils en conféreront 
enfemblê. Il ajoûte que l’Abbé de 
S. Thierry eft le premier qui lui ait 
appris toutes ces chofes (a), 

Guillaume ne borna pas fon zele TT. 
à ce premier avis. Quoiqu’il fût alors 11 écrit^ 
occupé d’un grand Ouvrage fur le co . at f e 
Cantique des Cantiques , il le laifla <?»;/. ep. ai 
. imparfait , pour s’appliquer unique- de mn* 
ment à écrire 1 contre Abeillard . teDa - 
C’eft-là qu’il lui impute d’avoir en- Analyfe de 
Peigné que la foi étoit feulement cet Ouvra- 
une idée des chofes qu’on.ne voit g«- 
point; que les noms dePere, de 
Fils & de Saint-Efprit, ne convien- 
nent pas proprement à Dieu , mais 

. * r 

(a) Cela doit s’entendre des articles par- 
ticuliers que l’Abbé de S. Thierry lui en- 
voyoit ; car nous avons vu dans les Livres 
précédens que S. Bernard trompé par les 
Théologiens de Ileims , avoit décrié Abeil- 
lard dans le monde , comme un homme 
d’une dangereufe do&rtne. Ou bien il faut 
dire que depuis ce tcms là il s’ctoit délà- 
bufé , 8c avoit reconnu fon innocence » 

» aufli-bien que les irrégularitez du Concile 
de Soxlfons» * 

Dd 

, . • r 

. f ' 



Digitized by Google 




S 4 La Vie d’Abeillard, 

que c’eft une defcription de la plé- 
nitude du fouverain bien ; que le 
Pere eft une pleine puiiïance, le 
Fils une certaine puiiïance , & que 
le Saint-Efprit n’eft point une puif- 
fance-; que cet Efprit fainsm’eiï pas 
de la fubftance du Pere & du Fils , 
comme le Fils eft de la fubftance 
du Pere; que le Saint-Efprit eft 
Pâme du monde ; que l’on peut 
faire le bien & le mal par les feules 
forces du libre arbitre , fans le fe- 
cours de la Grâce ; que Jefus-Chrift 
ne s’ eft pas fait homme , 6c n’a pas 
fouffert pour nous délivrer de l’ef- 
clâvage du Démon ; que Jefus-: 
Chrift n’eft pas une des trois Per- 
fonnes de la fainte Trinité; que 
dans le Sacrement de l’Autel , la 
forme de la fubftance du pain qui 
y étoit avant la confécration , y 
demeure ; que les fuggeftions du 
Démon fe forment dans l’homme 
par le moyen de la Phyfique ; que 
nous ne contra&ons pas la coulpe* 
mais feulement la peine du péché 
originel; qu’il n’y a point de péché, 
fi cen’eft aansleconfentement 'que 
l’on y donne, 6c dans le mépris de 
Dieu - ; qu’enhn il n’y a point de 
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péché de concupifcer^ce , de plailir 
& d’ignorance. 

Cet Abbé s’élève donc fortement 
contre tous ces Chefs d’accufation 
qu’il a drefifez lui- même, & les com- 
bat avec toute l’énergie dont il eft 
capable, dans un traité fort ample , 
divifé en trois Livres qu’on a im- 
primé depuis quelques années ( a ) , 
après avoir croupi durant plufieurs 
fiécles dans lapouffiere des Biblio- 
thèques de Ciffeaux. Il en envoya 
une copie à S. Bernard, & une autre 
à l’Evêque de Chartres. Ilparoît y 
triompher : nnais il efh facile de 
remporter la vi&oire fur des monf- 
tres qu’on a forgez, pour avoir le 
plailir de les combattre. Nous ver- 
rons en effet dans la fuite que la 
plûpart de cesPropofitions , ou ne 
fe trouvent point dans les Ouvra- 
gés d’Abeiilard , ou font mal inter- 
prétées par l’Abbé de S. Thierry, 
ou enfin font très- orthodoxes :ce 

( a ) Il fe trouve dans le recueil que Dom 
Tixier , Prieur de Bonne-Fontaine , Ordre 
de Cifteaux, a fait de tous les Ouvrages 
des ancien.*; Religieux de Ton Ordre, à qui 
il a donné le titre de Biblic thsca Patrum Cif~ 
t&cieufam. U eft dans le 4. Tome. 



II l’envoytf 
àS.Berhard 
& à l’Evè- 
que de 
Chartres. 
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jui a fait dire à un habile Ecrivain 
Un deBret nos jours, qu’on ne peut aiïez 



Lolineatt 
d dt 



tj. j.^.147. détefter la mauvaife foi de ceux qui 
• avoient fourni ces extraits au Saine 
Abbé de Clairvaux. 

Cependant ce fut fur ce premier 
projet que roula toute cette grande 
affaire. S. Bernard ne prit feu que 
fur la leéture des articles que Guil- 
laume lui enyoyoit ; on ne préfenta 
pas autre chofe à condamner aux 
Peres aflemblez dans le Concile de 
Sens ; on ne fit pas d’autres plaintes 
au Pape & aux Prélats de la Cour 
de Rome ; le Pontife ne condamna 
auffi que ces mêmes articles, tels 
que l’Abbé de Clairvaux lui en- 
voyoit : & perfonne ne fe mit ja- 
, mais en peine d’examiner s’ils fe 
trouvoient dans les écrits d’Abeil- 
lard , s’il les avoiioit , & s’il lesfoû- 
tenoit tels qu’on les lui imputoi't. 
Mais nous en difons trop à la fois, 
réprenons la fuite denotreHifioire. 

Mort de Ce fut un malheur pour l’Abbé 
fEveque ^e $ Gildas que l’Evêque de Char- 
■ e artrcs très, à qui Guillaume de S.Thierry 
venoit de s’adreffer , mourut fur ces 
entrefaites, & comme on le croit, 
avant les Fêtes de Pâques de cette 
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année 1139. Ce Prélat qui étoic 
ami d’Abeillard , & parfaitement 
inflruit de fa foi & de fa Religion % 
n’auroit jamais manqué de défabu- 
fer Saint Bernard , & d'éteindre ces 
nouvelles étincelles de feu , avant 
qu’elles caufaffent un plus grand 
embrafement, s’il n’eût été prévenu 
par la mort. Mais Dieu avoit fes 
vûës, & il permit ce contre -tems 
pour mettre la patience de fon fer- 
viteur aux dernieres épreuves. 

• Après donc que S. Bernard, qui II I. 
reftoit feul dans cette affaire , eut lû Conferen- 
attentivement le Traité que Guil- c . es j nu J; iIes 
laume de S.Thierry avoir compote nar( | avec 
contre Abeillard , & qu’il fefi.it per- Abeillard. 
fuadé que tous les articles que cet 
Abbé lui reprochoit, étoient autant 
d’héréfîes ; fl crut que la première S. Bcrn. <-/>, 
chofe qu’il de Voit faire , étoit d’al- 3 2 7. 

Jçr trouver Abeillard , & de l’avertir 
charitablement de corriger fes er- 
reurs avant de procéder contre lui , 

& de le dénoncer à l’Eglife. Il y fut 
feul la première fois , & n’en eut 
pas toute la fatisfa&ion qu’il efpé- 
roit. Il y retourna une fécondé fois 
avec deux ou trois témoins , ainfi 
que l’Evangile l’ordonne , & il 



♦ 
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IV. 

Lettres 
trop véhé- 
jnentes de 
S. Bernard 
contre A- 
betliard. 



S 8 La Vie d’Abeillard. 
trouva un homme toujours inflexi- 
ble dans Tes fentimens, & réfolu de 
les défendre. C’.efl ce que dit la 
Lettre des Prélats de France adref* 
fée au Pape Innocent 1 1. pour lui 
rendre compte de cette affaire. Mais 
un Hiflorien de ce tems-là , ami de 
S. Bernard , & Religieux de fon Ab- 
baye , la raconte d’une autre ma- 
niéré. Il prétend que la douceur & 
l’affabilité du Saint gagnèrent entiè- 
rement Abeillard , qu’il promit ce 
qu’on défiroit de lui , 3c qu’il laiffâ 
l’Abbé de Clairvaux le maître ab- 
folu de corriger , 8c de changer 
dans fonLivre tout ce qu’il jugeroit 
à propos : mais que fes amis le firent 
changer de réfolution , l’animerent 
contre S. Bernard, & lui infpirerent 
le deffein de défendre fes opinions 
contre tous ceux qui les attaque- 
roient. 

Quoiqu’il en foit, il paroît que 
fi l’Abbé de Clairvaux & Abeillard 
s’accordèrent en quelque chofe 
dans les conférences qu’ils eurent 
enfemble , cet accord ne dura pas 
long-terosj puifque S. Bernard com- 
mença dès-lors à écrire contre lui à 
Rome , non - feulement au Pape * 
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-Livre V. 89 
mais encore à tous les Prélats de 
fa Cour qu’il connoiffoit, 6c qui 
étoient de les amis. 

11 mande au Pape qu’Abeillard 6c s. Bem. ep. 
Arnauld de BrdTe ont.fait un com- 3 3°- n ° v - 
plot enfemble contre Jefus-Chrift edlt ' 

6c contre fon Eglife. Cependant 
nous ne voyons en aucun endroit 
de l’Hiftoire, qu’Abeillard ait ja- 
mais eu de relation avec Arnauld 
de Brelfe , depuis qu’il s’étoit retiré 
en Italie. 11 les traite d’hommes 
abominables 6c corrompus , mais 
dont la corruption s’étend jufqu’à 
faire perdre la foi aux âmes limples, 
les bonnes moeurs aux Fidèles , 6c 
la chafteté au Corps de l’ Eglife. 11 
les compare au Démon , qui fe 
transf rme en Ange de lumière 
pour féduire les âmes ; il les accufe 
de n’avoir que les apparences de la 
piété fans en avoir la vertu. Puis 
laiffant à part Arnauld de BrefTe , 
il fè jette fur Abeillard qu’il dépeint 
avec d’horribles couleurs. C’ell, md. 
dit-il, un dragon infernal , qui per- 
fécute l’Eglife d’une maniéré d’au- 
tant plus dangereufe, qu’elle eft 
plus cachée 6c plus fecrette. 11 en 
veut à l’innocence des âmes , ajoû- 
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te-t-il : Arius , Pelage & Neftorius, 
n’étoient pas fi dangereux, puifqu’ii 
réunit tous ces monltres en fa per- 
fonne , mettant des dégrès dans la 
Trinité comme Arius , préférant le 
s libre arbitre à la Grâce comme 
Pelage, & divifant Jefus-Chrift en 
deux comme Neftorius. 
f s. Kern. ef. Sa Lettre à Efiienne Cardinal & 
33 1 - Evêque de Paleftrine, écrite dans 
le même tems & fur le même fujet, 
paroît encore plus forte. Il y dit 
qu’Abeillard fait connoître non- 
feulement par fes Livres , mais en- 
core par la conduite & par fes 
moeurs, qu’il eft le perfécuteur de 
la foi, & l’ennemi de la Groix de 
Jefus-Chrift; que c’eft un Moine 
au dehors , 6c un hérétique au de- 
dans ; qu’il n’a rien de religieux 
que (e nom & l’habit ; que s’il a 
gardé lefilence en Bretagne, c’étoit 
pour mieux concevoir l’iniquité 
qu’il vient de mettre au jour depnis 
qu’il eft revenu en France (a) ; enfin 

(a) Saint Bernard fe trompe en cet en- 
• droit. La Théologie d’Abeillard contre la- 

quelle il fe récrie, ctoit compofée & publiée 
long -tems avant qu’il allât en Bretagne. 
Elle fut le fu jet du Concile de Soiflons qui 
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que c’eft un homme dont la bouche 
n’eft pleine que de malédictions , 
d’amertumes & de tromperies. 

Dans celle qu’il écrit à un autre Ep. 332.. 
Cardinal , il ajoute à tous ces repro- 
ches j qu’Abeillard eft un Moine 
fans réglé , un Supérieur fans vigi- 
lance, un Abbé fans difcipline , un 
homme qui eft toujours avec des 
femmes (a ) , & lui fait enfuite l’ap- 
plication de tout ce que S. Paul dit 
à fon difciple Timothée , fur ces 
tems dangereux qui doivent pro- 
duire tant d’hérétiques. 

Il le traite de précurfeur de l’An- Ep. 336, 
techrift dans une autre Lettre qu’il 
écrit à un Abbé d’Italie , qui étoit 
fort de fcs amis. Il l’accufe d’avoir 
défiguré toute l’Eglife depuis le 
fommet de la tête, jufqu’à la plante 
des pieds. 

> 

s’étoit tenu vingt ans auparavant. Comment 
S. Bernard n’a-t-if eu aucune connoiflance 
de ce Concile ? 

(a \ Je ne fçais ce que S.*Bernard auroit 
dit du Bienheureux Robert d’ArbrilèlIes 
Fondateur de Fontcvrault , s’il eût écrit 
contre lui ; car il eft certain qu’il avôit 
bien d’autres relations avec les femmes, 
n’en avoit Abeillard. 




jEf. 188. 



fy- 337 * 



V. 

Abeiliard 
appelle S. 
Bernard au 
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Non content d’avoir ainfi folli- 
cité Tes amis en particulier', il écri- 
vit une Lettre circulaire à tous les 
Cardinaux & autres Prélàts de la 
Cour de Rome, où il traite Abeil- 
lard encore plus mal, & les anime 
à la vengeance. 

Toutes ces Lettres furent écrites 
à Rome par S, Bernard avant le 
Concile de Sens dont nous allons 
parler : & le pieux Abbé ne fe don- 
noit pas de moindres mouvemens 
en France fur cette affaire. 11 dé- 
crioit Abeiliard de tous cotez, ren- 
doit fa foi & fa religion fufpedes, 
donnoit de fes moeurs & de fa per- 
fonne des idées fâcheufes, défen- 
doit la ledure de fes ouvrages , & 
vouloit qu’on lesjettât au feu. Çes 
chofes étoient fi publiques, qu'il 
n’étoit pas polfible qu’ Abeiliard qui 
avoit tant d’amis à Rome & dans le 
Royaume, n’en fut averti : c’eft ce 
qui l’irrita contre le Saint; ce pro- 
cédé lui parut odieux , & lui fit 
prendre des mêfures pour tâcher de 
lui impofer filence. 

* 11 fe devoit faire à Sens une Af- 
femblée foîemnelle d’un grand 
nombre de Prélats, pour la transla- 
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tion de quelque Corps Saint dans Concile de 
PEglife Cathédrale de cette Ville, Sens ,8c îe 
le jour de l’Oétave de la Pentecôte^î^ e * ^ 
de cette même année qui Le comp- dli P ute * 
toit la 1140 de l’Ere Chrétienne. S-Bern.ep. 
Non -feulement tous les Evêques ?37, 
de la Province de Sens s’y dévoient 
Trouver , mais encore ceux de la 
Province de Reims , avec pîufieurs 
perfonnes de piété. On publioit 
même que le Roy avec toute fa 
Cour devoit honorer cette Affem- 
blée de fa préfence. Abeillard crut 
que Poccahon étoit favorable pour 
le juftifier publiquement , & faire 
connoître à tout le Royaume que 
fes fentimens étoient orthodoxes , , 
malgré tout ce que fes ennemis en 
difoient. 

Dans cette vûë il écrivit une Let- Sa lettre 
tre tjès-forte à Henry Archevêque à l’Arche- 
de Sens , dans laquelle il fe plaint ^<î ue <*e 
amerement de la conduite del’Abbé àens ‘ 

* de Clairvaux , qui non- content de « 
décrier par-tout fa perfonne &fes«. - 
moeurs, quoique par la grâce de.« 

Dieu , la vie qu’il menoit alors fût u 
irréprochable , vouloit encore le K 
faire palfer pour un hérétique, & « 
pour un ennemi de l’Eglife non- « 
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^feulement en France, mais aufli à JJ 
«Rome, où il avoir écric plufieurs ™ 
„*Lettres contre lui. 11-ajoute qu’il de- 
„ meureroit dans le iilencefi la chofe 
„ étoit moins publique , & que le * 

„ fcandale qu’elle caufoit n’eut point 
» fait tant d’éclat; qu’il fçavoit quelle 
„ étoit la patience de la charité , & 

» ce qu’il falloir fouffrir pour confer- 
w ver le lien de la p'aix parmi les Chré- 
n tiens: mais aufli qu’il n’ignoroit pas 
» ce qu’un Pràtre , un Religieux & 

» un Abbé , doit à fa réputation, fur- 
» tout lorfqu’on attaque fa foi aufli 
« injuftemcnt, que faifoit l’Abbé de 
» Clairvaux ; que toutes ces raifons 
» l’obligeoient de le prier inflamment 
»de faire venir cet Abbé en fa pré- 
«fence , & en préfènce du Concile 
» qu’il alloit bien-tôt tenir à Sens, & 

» que là il s’offroit d’entrer dans une 
wdifpute réglée contre l’Abbé de 
» Clairvaux, fur tous les chefs d’er- 
reur qu’il lui imputoit, & de lui * • 

• . » faire voir qu’il étoit lui-même dans 
» l’erreur. 

L’Arche- L’Archevêque d e Sens crut la de- 

véque cite mande d’Abeillard jufle & raifon- 

.Bernard na ki e> p euC -être ne fut-il pas fâché 
auConale. , ' j i- c > r 

de procurer un grand* relief a ion 
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Affemblée par une difpute de cette 
confequence, entre deux Abbez fi 
fameux, dont ilferoit apparemment 
le juge avec fes Suffragans. 11 écri- 
vit donc à S. Bernard , lui manda le 
défi qu Abeillard lui faifoit ,»& qu’il 
ne devoit pas manquer de fe trou- 
ver au jour aflïgné pour défendre 
fa caufe , & finir cette affaire qui lui 
paroiffoit importante. Mais il ne Le Saint 
trouva pas dans le Saint toute la fa- réfufe de 
cilité qu’il s’étoit promife. L’Abbé s’ytrouver. 
de Clairvaux héfita long-tems par 
des raifons confidérables. Car pre- s. Bem. ep. 
mierement, difoit-il, pourquoi ex- 18^. 
poferdesvéritez de foi aufort d’une 
difpute toute humaine ? On fçaic 
que jamais il n’en fut aucune avan- * 
tageufe à la Religion , qui s’appuie 
fur la révélation divine , & non pas 
fur la raifon. Il faut croire, & non 
pas fe convaincre ; c’eft faire injure 
à nos myfieres , que de les faire paf- 
fer par la cenfure de la Philofophie. 

De plus, ajoûtoit-il, je ne fuis point 
expérimenté dans ces difputes : 
Abeillard au contraire n’a fait autre 
chofe toute fa vie ; il a été élevé 
dans leschicannesde laDialeélique; 
c’eft un Goliat dans ces fortes de 
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combats : ôc à moins d’être infpiré 
de Dieu, comme le fut David, c’efl 
une témérité que d’aller s’expofec 
à ce Géant. 

s . Bem . cp . Fortifié par ces réflexions, leSaint 
187. écrivitiaux Prélats qui commen- 
çoient déjà de s’affembîer à Sens, 
que ce défi le furprenoit; puifque 
cette affaire n’étoit point la fienne, 
mais celle des Evêques ; que d’ail- 
leurs il y avoit trop peu de teins 
pour fe préparer à une difpute d’une 
telle confequence, & qu’il ne dou- 
toit point que ce ne fût une adreffe 
de fon adverfaire , afin que n’ayant 
à combattre qu’un homme qui ne 
s’y attendoit pas, il put le vaincre 
* facilement. 

Abeillard prit avantage de ce re- 
fus. Il crut que fon ennemi reculoit, 
parce qu’il fe défioitde la bonté de 
fa caufe , & qu’il craignoit un mau- 
vais fuccès. Cette craint-e apparente 
U. ep. 18p. lui enfla le cœur. Il publia qu’il fe 
trouveroit à Sens au jour marqué, 
pour répondre à l’Abbé de Clair- 
vaux en préfence du Concile : il 
invitoit fes amis & les plus fignalez 
de fes difciples de s’y trouver, pour 
. défendre tous enfemble une caufe 

qui 
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quileurétoit commune. Ainfi cette 
affaire eut de l’éclat dans le monde, 

& chacun attend oit avec impatien- 
ce Piffue de ce combat. 

Les amis de S. Bernard en furent > Ses amis 
allarmez. Ils craignirent que fon 1 ° bli g ent 
abfence ne fcandulifât le peuple , y a er * 
qu’elle ne donnât trop de confiance . 
à fon adverfaire, & qu’enfin l’erreur 
ne fût confirmée. C’elt ce qui les 
obligea de preflër le Saint d’aller 
au Concile : & ils lui apportèrent 
tant de raifons pour l’y engager , 
qu’il ne put s’en défendre. 11 partit 
donc de Clair vaux plein de con- 
fiance en Dieu , & dans une ferme 
efpérance que le Ciel , dont il 
croyoit foûtenir les interets, l’afllf. 
teroit. Lorfqu’il faifoit réflexion 
dans le chemin , qu’il n’étoit point 
préparé', & qu’il avoit à combattre 
un ennemi redoutable, il entendoit, 
dit-il, au fond de fon cœur , comme 
une voix fecrette qui lui difoit : Ne id. Midi 
penfez point à ce que vous avez à 
dire , on vous mettra alors dans la 
bouche toutes les paroles que vous . 
devez proférer, & toutes les répon- Manh. jq; 
fes que vous devez faire : d’autres 
fois il s’occupoit de cette penfée 
Tome //. E 



\ 
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du Pfalmifïe : Le Seigneur ejla monf t 
aide 3 je ne craindrai point ce que me j 
peuvent faire les hommes. Ainfi s’eil- 
tretenoitle Saint avec Dieu, durant 
fon voyage ; & tout rempli de ces 

f >ènfées falutaires, il arriva à Sens 
orfqu’on ne l’y attendoit plus. 

Il y trouva une Aflfemblée très- 
augulte. Le Roy (a) qui gouver-^B 
noit Tes Etats depuis trois ans , y IS 
étoit préfent. Guillaume Comte de m 
Ne vers , Prince d’une finguliere 
piété , s’y trouvoit aulïi , avec Thi- JH 
baut Comte Palatin ( b ), & une in- 
finité de Noblefle qui y avoit ac-4 

(4) Ce Roy étoit Louis le Jeune , fils de ^ 
Louis V I. furnommé le Gros , dccedé le 
premier jour d’Août de l’an 1137. 

( b ) Thibaut Comte de Champagne, étoit I 
le feul entre tous les Princes du Royaume , ^ 
qui portoit la qualité de Palatin de France. 

Les Auteurs ne conviennent pas des raifons jd 
de cette qualité. Ducange croit que c’eft à 
caufc qu’il avoit droit de juftice fur tous les 
Officiers de la Maifon du Roy , c’eft-à-dire, 
qu’il avoit un Palais où il jugeoit leurs 
eau (es. De-là le nom de Palatin. Voye^ fes 
notes fur Joinville. Ce qui eft certain , c’eft 
que toutes les autres Nations ont emprunté 
des François le nom & la qualité de Palatin, 
quoiqu’ils ne foient plus guéres en ulàge 
que dans l’Empire & dansTa Pologne. 
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compagne le Roy. Le Clergé n’y p. Main, i» 
étoit pas moins nombreux. On y »«• »»/». ad 
voyoit d’un côté tous les Prélats de 537- & 
l’Archevêché de Sens, excepté ceux Bcrn ' 

, deNevers & de Paris ; fçavoir Geo- 
froi db Chartres, Légat du Saint 
Siège, Elie d’Orléans , Manaffésde 
_ Meaux , Hugues d’Auxerre , Haton 
deTroyes, qui a voient à leur tête 
Henry Archevêque de Sens. De 
l’autre côté , étoit Sam Ton Arche- 
vêque de Reims , avec trois de fes . 
Sunragans,Joflelin Evêque de Soi£ 

Tons , Geoffroi de Châlons-fur- 
Marne, & Aluife d’Arras. Quantité 
d’Abbez , de Do&eurs , & d’autres 
perfonnesrecommandables par leur 
icience & par leur piété , bornoient 
l’Alïemblée. ~- 

Le Dimanche qu’on appelloit 
alors le jour de l’O&ave de la Pen- 
tecôte, parce que laFête de la Sainte 
Trinité qui l’occupe à préfent , n’é- 
toit pas encore reçuë dans la plû- • 
part desEglifodeFrance (V)fut em- 
ployé à la mmslation des Reliques 
qu*on expofa à la vénération des 

(a) Cette Fête n’eft que du commence- 
ment du i f . fîécle. Voy. B ai lie t dans fin Traite 
des Fêtes mobiles , tm. 2. />. 3 1 3. 

E z 
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prefle vive- 
ment Abeil- 
9X&. 



Celui-ci 
en appelle 
à Rorwc, 8c 
fe retire de 
Sens. 
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peuples , avec la magnificence or- 
dinaire dans cesjpieufes cérémonies. 
Ce ne fut ainfi que le lendemain 
qu’on s’affembla pour juger du dif- 
férend de ces deux fameux A bbez. 

Saint Bernard comme l’agrefleur, 
parla le premier. Et après avoir re- 
montré aux Peres , que les Ecrits 
d’Abeillard fuffifoient pour le con- 
vaincre des erreurs dont il l’accu- 
foit , il produifit auffi-tôt une copie 
des Propofitions qui en avoient été 
extraites : & fans donner le tems à 
fon adverfaire de penfer à la répli- 
que , il le prefla vivement , ou de 
nier qu’il les eût avancées , ou s’il 
les reconnoifloit , qu’il çut à les 
prouver ou à les retrader. En même 
tems il mit fon extrait entre les "mains 
du Promoteur pour en faire une le- 
dure publique. 

Il faut avouer que rien n’eft plus 
furprenant que le parti que prit ici 
Abeillard.Ce courage magnanime, 
la fubtilité de cet derit , & ce pro- 
fond fçavoir , qiwftant de fois 
avoient été admirez dans fa per- 
fonne, parurent à l’inftant s’éclipfer. 
Après avoir divulgué qii’il alloit au 
Concile , pour faire voir à toute la 
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France que fes Propofitions étoienc 
orthodoxes; & l’Abbé de Clairvaux 
venant de l’inviter à le prouver, 
chacun s’attendoit'à le voir entrer 
génereufement dans la lice , & à le 
voir foûtenir avec ce beau feu qui 
lui étoit naturel , ce qu’on a voit ex- 
trait de fes écrits. Cependant lePro- 
moteur n’eut pas plutôt commencé 
d’en faire la le&ure , qu’Abeillard 
fans en attendre la fin , ni dire un 
feul mot pour fa défenfe , fe con- 
tenta de déclarer tout haut qu’il en 
appelloit à Rome. En même-tems 
il lortit de l’Affemblée , & fe retira 
de Sens avec fes difciples. 

Cette Conduite a caufé diffe- VII. 
rentes penfées à ceux qui ont Caufesde 
écrit cette Hiltoire. Chacun en a c A et } c 
raifonné félon fes idées, ou plutôt beilkrd. 
félon les pallions fecrettes qui do- 
minoient dans fon coeur. Pour ne 
point tomber dans ce défaut , je me 
contenterai de rapporter les diffe- 
rens fentimens des Auteurs , & je 
dirai enfuite ce qui me paroîtra le 
plus vraifemblablede tout ce qu’ils 
ont avancé. 

Ceux , qui pour relever le mérite 
de S. Bernard , ont voulu trouver 

Ej 
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des miracles dans tout ce qu’il a 
fait, prétendent qu’il y a ici du mer- 
veilleux. Mais ils ne s’accordent 
pas dans la maniéré d’expliquer en 
Gejfrid. Au- quoi confifte cette merveille. Les 
tijjùid. in uns difent que Dieu , pour faire 
Apocal. CT- /. éclater la vertu de fon ferviteur qui 
3. vit. s. défendoit la caufe de l’Eglife , con- 
P Ma i iL in fondit fon adverfaire, en le rendant 
? ad muet en la préfence. Cependant il 
fpîji- 187. n’étoit point muet, puifqu’il appella 
au Pape de tout ce qu’on pourroit 
faire contre lui. Les autres afférent 
que Dieu dans les mêmes vûës , lui 
envoya un efprit de vertige, comme 
il faifoit autrefois aux faux Pafteurs 
de fon peuple , & que le pauvre 
Abeillard fut fi troublé, qu’il perdit 
• toute préfence d’efprit ; que pour 
gagner le tems , & revenir à lui , il' 
appella à Rome, crainte de recevoir 
un affront dans cette augufte Af- 
femblée : mais un homme qui rai- 
fonne ainfi, & qui prend des me- 
fures fi juftespour éviter un malheur 
qu’il àppréhendq|, ne me paroît 
point troublé au point qu’on le 
prétend. 

S. Bcrn. e p. L es con ; e & ures d e S. Bernard qui 

ad Innocent. , , , J * 

jj. a parle de cet accident , paroillenc 
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plus juftes. Il dit qu’Abeillard fai- 
iant réflexion qu’il avoit à Rome 
des Cardinaux & des Prélats , qui 
faifoient gloire d’avoir été fes difci- 
pies , crut y trouver plus de prote- 
ction que dans le Concile de Sens, 
* & que fa caufe aufli-bien que fa per- 
sonne , y feroient plus en fûreté , 
que dans une Affemblée où fes ad- 
verfaires étoient tout-puiflans. Mais 
comment cette réflexion ne lui vint- 
elle point plutôt ? Car enfin c’elt lui 
qui avoit çhoifi le Concile de Sens 
pour arbitre du différend qu’il avoit 
avec l’Abbé de Clairvaux , & qui 
l’avoit cité à ce Concile ; c’eft lui 
qui avoit engagé l’Arcbevêque de 
Sens à y faire venir le Saint. Ce 
Prélat ne penfoit alors ni à Abeil- 
lard , ni à la difpute qu’il avoit avec 
‘cetix qui attaquoient fes fentimens. 
Abeiliard avoit publié qu’il Ælloit 
foûtenir fa doCtrine dans le Concile? 
de Sens, contre tous ceux qui ofe- 
roient- l’attaquer. Comment dès- 
lorsne penfoit-il pas à citer fes en- 
nemis à Rome ? Gomment n’ap- 
pelloit-il pas S. Bernard à ce Tri- 
ounal en première inflance , puifi* 
qu’il y étoit fi puiflfant’, & qu’il y 

£ 4 
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avoit tant d’amis ? Pourquoi choï- 
fir lui-même le Concile de Sens ou 
il fça voit que fes adverfaires fe- 
roient les maîtres ? Tout cela ne 
paroît point probable 3 & nous 
donne lieu de croire qu’il y a quel- 
que chofe ici de plus qu’on ne nous 
a dit. 

Othon (a) Religieux de l’Ordre 
de Cîteaux , & enfuite Evêque de 
Frifinge , femble nous donner ici 
quelques lumières , à la faveur def* 
quelles nous pourrons découvrir la 
vérité. II nous allure qu’Abeillard 
ne fît cette démarche , que parce 
qu’il appréhenda une émotion ( [b ) 

(«) Pour bien connoître Othon , il ne 
faut pas Ce fier à ce qu’en dit M. Dupin , 
rom. I . de fa Table des A tueurs Ecclefîajtiques » 
p. 522. Il le fait premièrement Evêque en 
iij 8. puis Religieux de Morimond* en* 
1 mort la même année. Rien de cela 
n’eft véritable. Othon frere de l’Empereur ■ 
Conrad 1 1 1 . & oncle de Frédéric Barbe- 
rouffe, fe fit Religieux de Morimond dès 
fès plus tendres années. Il fut;eniùite Abbé 
de Ion Monaftere , puis appelle à l’Evêché 
de Frifinge en 1 148. Et dix ans après , com- 
me il alloit au Chapitre General de Cî- 
teaux , il tomba malade à Morimond , où 
il mourut en 11 58. < , 

(b) Dum de fide fua difeuteretur , fedilionem . 
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dans la Ville , & qu’il fe vit en dan- 
ger d’éprouver la fureur d’une po- 
pulace ignorante , dont le faux zele 
va fouvent plus loin qu’il ne feroit 
à propos. Ainli en réunifiant les 
différentes penfées de ces Auteurs, 
je crois que nous approcherons de 
la vérité fi nous difons qu’Abeil- 
lard étoit venu au Concile de Sens 
dans le deflein , comme il l’avoit 

{ mblié, d’y foûtenir fa do&rine, de 
a prouver par les Peres & par l’E- 
criture Sainte en préfence des Evê- 
ques , & de faire voir que tous fes 
lentimens étoient orthodoxes: mais 
que Saint Bernard & fes partifans 
avoient tellement prévenu les es- 
prits contre lui par ces accufations 
odieufes d’Hérétique, de Sabellien, 
de Neilorien , &c. qu’il vit bien dès. 
la première leéture qu’on fit de l’E- 
crit que l’Abbé de Clairvaux avoit 
prôfenté , que l’affaire tournoit à 
fon, défavantage ; que la grande 
idée qu’on avoit de la fainteté de 
cet Abbé, lui avoir concilié tous les: 

populi timens > Apojfolica Sedis prafîntùtm appel— 
lavit. Otho. 1 . i. de Geft. Friderici,c. 48.. 
M. d’Argentré dit la même cholè , U 3^ 



t 
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fuffrages ; que le peuple qui cou- 
roit après lui comme après un fai- 
feur ae miracles, témoignoit déjà 
par fes acclamations, qu’il étoit prêt 
de le défendre envers & contre 
tous; & qu’ainfi , lorfque la difpute 
feroit commencée, & que les elprits 
échauffez prendroient parti , il n’a- 
voit qu’à fe préparer à être mis en 
pièces , comme il étoit arrivé quel- 
quefois en de femblables occafions. 
(J’eftfans doute ce qui l’obligea, 
pour ne pas fe commettre , d’évo- 

S uer fa caufe devant le Saint Siège. 

i prétendoit par cette conduite 
imiter S. Paul, qui ayant découvert 
que fa vie n’étoit pas en fureté , s’il 
s’arrêtoit à défendre fa caufe à Je- 
rufalem devant un Tribunal, & dans 
une Ville où fes ennemis étoient les 
lus forts , eut l’adrelfe d’en appel- 
er à Cefar , & de traduire à Rome 
fa partie ad verfe, non- feulement 
pour éviter d’être condamné mal- 
gré la juffice de fa caufe, mais d’être 
mis à mort par des gens qui fe fai- 
foient un point de Religion de l’af 
faffiner (a). 

(a) Devotione devovimus nos nihil gujlaturos * 
dottet occidtims Fnulum. Aü, 23 , 



E 
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Cependant le Concile de Sens VIII. 
fe trouva fort embarralTé par cet Embarras 
appei d’Abeillard : &lorfqu’on vint , e 
a demander les avis mr ce qu il y C1 [ e par cet 
avoit à faire , les voix furent parta- appel, 
gées. Quelques - uns foûtenoient 
qu’il n’y falloit avoir aucun égard , 
parce que cet appel étoit nul, & 
contraire au droit, qui ne permet 
pas qu’on appelle des Juges qu’on 
s’eftehoifi foi-même; qu’il falloic 
pafler outre , arrêter le coupable , * 

& le condamner dans toute lan- 



gueur des Loix comme hérétique. 
D’autres plus modérez difoient 
qu’il n’avoit point choifi le Concile 
pour Juge, mais feulement pour 1 
témoin de la difpute qu’il dévoie 
avoir avec l’Abbé de Clairvaux, 



& des raifons dont il fe fervoirpour' 
foûtenir contre lui les opinions que. 
l’autre improuvoit ; que le Con- 
cile ne pouvoir pas être fon Juge, 
puifqu’Abeillard n’étoit point de 
Fon refl'ort, étant- du Diocèfe de 



Nantes par fanaiffance, &de celui 
de Vannes par la fituation de fon 
Abbaye; qu’il n’y avoit au Concile 
aucun des Evêques de Bretagne, & 
que tout ce qu’on pouvoit faire, 
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étoit de leur en donner avis , & les 
prier de prendre garde à la doctrine 
de cet Abbé ; que d’ailleurs un Con- 
cile ne pouvoit condamner une 
perfonne fan^’entendre; qu’Abeil- 
lard n’ayant point voulu répondre, 
ni dire fi les fentimens qu’on lui at- 
tribuoit, étoient de lui, & s’il les 
approuvoit , il n’y avoit rien fur 
quoi on pût afîèoir une fentence de ' 
condamnation. Quelques-uns peu 
habiles repréfenterent qu’après un 
appel au Pape on ne pouvoit paffer 
outre; que ce feroit faire une injure 
au Saint Siège ; que le Pape en au- 
ront du reficntiment , & qu’il valoit 
mieux lui renvoyer cette affaire. 
Enfin on ouvrit un qüatriéme avis 
qui l’emporta , & qui fut fuivi de 
toute l’Affemblée. 

C’étoit de féparerJes dogmes de 
la perfonne , de prononcer fur là 
Catholicité des Propofitions qu’on 
àttribuoit à A beillard , ce qui étoit 
du reffort de tous les Evêques, 8c 
de les approuver ou les condamner, 
félon qu’on le jugeroit à propos,, 
mais d’épargner la perfonne , & de 
n’y point toucher par refpeft pour 
le Saint Siège , auquel elle avoit ap~ 
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Livre V. * .io^ 
pellé, puis d’informer le Pape de 
tout ce qui fe feroit fait. 

Lors donc qu’on fe fut déterminé 
à fuivre cet avis, on réduifit en qua- 
torze articles tous les Chefs d’accu- 
fation qu’il y avoit contre Abeillard. 
Lemanufcrit que' l’Abbé deGlair- 
vaux avoit préfenté au Concile,, 
en portoit dix-fept , on en retran- 
cha trois ; foit qu’on ne trouvât au- 
cune erreur dans ces trois articles * 
foit qu’on fut. perfuadé qu’Abeil- 
lard ne les avoit pas enfeignez : 8c 
delà vient la diverlité de ces articles 
qu’on trouve en certaines Biblio- 
thèques au nombre de dix-fept , 8c 
dans d’autres au nombre de qua- 
torze. Mais comme on a découvert- 
depuis peu dans celle du Vatican 
(a) , l’original de ces articles que le 
Concile de Sens avoit envoyez au 
Pape , & qu’il ne s’y en trouve que 
quatorze, nous nous en tiendrons 
àce manufcrit, qui elt fans doute 
plus autentiqu e que tous ceux qu’on 
pourroit produire. Voici i’abregé 



/ 

Seconde 
féance du 
Concile. 



(à) Voye ^ le P. Mabil. dans fa Pref. fur le 
Traite des erreurs d’A%e illard 3 compofe par Si. 
Bern. Cette Pref. efi dans Itrz. tom. des Ûetei nsefe 
&e. ce Saint , p. 64 0. 
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des quatorzePropofitions qu’il con- 1 
tient , & fur lefquels les Peres du 
Concile prononcèrent. 

Dans la première, Abeillard vou- 
lant expliquer le myflere de laTri- 
■ nité , fe fert de la comparaifon d’un 
cachet de cuivre, dont la fubflance 
efl d’être cuivre , & la forme fpéci- 
, fique d’être cuivre figuré d’une telle 
maniéré : ainfi , dit-il , quoique la 
toute-Puiffance foit comme la bafe 
& la fubflance de l’Eftre Divin , elle 
efl néanmoins autrement dans le 
Pere, que dans les deux autres per- 
fonnes. En lui elle fe trouve comme 
puiffance abfoluë i dans le Fils, 
comme puiffance éclairée, autre- 
ment fageffe ; dans le Saint-Efprit, 
comme puiffance bienfaifante , au- 
trement bonté. Dans la fécondé, 
il dit que le Saint-Efprit n’efl pas 
une puiffance, ni de la fubflance 
du Pere comme le Fils , quoique 
ces trois Perfonnes foient d’une 
même fubflance. Dans la troifiéme, 
il avance que Dieu ne peut faire 
que ce qu’il fait. Dans la quatrième, 
il foûtient que la* fin de l’Incarna- 
tion de Jefus-Chrifl j n’a pas été de 
délivrer les hommes de la Xervitude 
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du Démon , mais de les éclairer des 
lumières de fa fagelfe , & de les re- 
concilier avec Dieu. Dans la cin- 
quième , il aflïire qu’on ne peut pas 
dire, en parlant exa&ement de Je- 
fus-Chrilt , qu’il Toit une troifiéme 
perfonne de la fainte Trinité. Dans 
la fixiéme , il enfeigne que Dieu n’a 
pas donné plus de grâces à celui 
quieft fauvé , qu’à celui qui ne l’eft 
pas, avant que le premier eût coo- 
péré à la grâce ; qu’il offre fa grâce 
à tout le monde , & qu’il dépend de 
la liberté des hommes de s’en ferVir 
ou de la rejetter. Dans la feptiéme , 
il déclare que Dieu ne peut , ni*ne 
doit empêcher le mal. Dans la hui- 
tième, il veut faire voir que le péché 
originel que nous contra&onSjn’eft 
autre chofe que la peine éternelle, 

3 ui nous eft dûë à caufe du péché 
e notre premier Pere. Dans la neu- 
vième, il prétend prouver que les 
accidens qui reftent après îaCon- 
fécration de l’Euehariltie , ne font 
pas attachez à la fublf ance duCorps 
de Jefus-Chrift , comme ils k’étoient 
au pain & au vin , mais qu’ils fub- 
fiflent dans l’air; que le Corps de 
Jefus-Chrift y retient fa figure & fés 
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linéamens ; & que ce que nous 
voyons , font de laufles apparences, 
pour cacher le Corps de Jefus- 
Chrift. Dans la dixiéme-, il prétend 
que ce n’eft pas l’aétion extérieure, 
mais la volonté & l'intention qui 
rendent les hommes bons ou mau- 
vais. Dans la onzième , que les plus 
(impies d’entre lesJuifs qui ont cru- 
cifié Jefus-Chrift par ignorance, 6e 
par un zele pour la Loi, n’ont point 
péché en cela , & ne feront point 
damnez pour cette aélion , mais 
pour leurs péchez précédens qui 
/ent mérité cet aveuglement. La 
douzième eft une explication myf- 
tique de ces paroles aeJefus-Chrift: 
Tout ce que vous aurez, hé fur la terre t 
fera lié dans le Ciel , entendant par 
le Ciel , l’Eglife militante , & par la 
terre, la vie préfente. Mais il ajoute 
que les fuccefteurs des Apôtres 
lî’ont point ce pouvoir , fi, comme 4 - 
eux ils n’ont leSaint-Efprit.On voit 
dans la treiziéme, que fon fentiment 
étoit , que ce n’eft ni la fuggeftion,- 
ni le pfeifir qui la fuit , qui font le 
péché, mais le confentement à une 
mauvaife aélion, & le mépris de 
Dieu 6c dg fesLoix. Enfin la der- . 
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niere n’eft qu’une explication , ou 
une circonltance ajoûtée à la fé- 
condé, dans laquelle il dit que la 
toute-Puiflance appartient au Pere 
comme une propriété perfonnelle. 

Toutes les accufations de l’Abbé 
de Ciairvaux ayant été réduites à 
ces quatorze Chefs , le Saint s’ef- 
força de prouver en préfence des 
Peres du Concile , que c’étoit au- 
tant d’héréfies , & chacun fuivit fon 
fentiment. Ainli ces propofitions 
furent déclarées hérétiques , & 
çondamnées comme telles. Auiïi- 
tôt on fe mit en devoir d’en infor- 
mer le Pap # e , de lui demander la 
confirmation de ce jugement, & de 

f )rendre tous les moïens qu’on crut • 

es plus propres, pour empêcher 
qu’Abeillard ne trouvât aucun ap- 
puy à Rome. S. Bernard fut chargé 

f >ar le Concile d’en dreïïer toutes 
es Lettres. 

Il en fit une au nom de l’Arche- x. 
vêque de Sens & de fes SufFragans , Le Concile 
une autre pour l’Archevêque de ecricauPa ' 
Reims, & les trois Evêques de fa 
Province qui l’avoient accompa- $ t B crn# 
gné; l’une & l’autre font des plus 
forces qu’on puiife voir. Dans celle 
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S. Bern. ep. de l’ Archevêque de Sens & de fes 
J 37* Suffragans , il fait au Pape un détail 
de tout ce qui s’eft paffé dans l’Af 
femblée,& tache de lui faire goûter 
qu’on avoit paffé outre, nonobffant. 
l’appel qu’Abeillard avoit interjette 
à Rome. Cet endroit effectivement 
étoit délicat à toucher , & il y avoit 
lieu de craindre que le Pape n’en 
fût offenfé. Pour l’adoucir, le Saint 
lui dit , que cette condamnation 
avoit été faite , avant qu’on fçût 
qu’Abeillard en devoit appeller au 
Saint Siégé (a). Mais je ne fçai 
comment il l’entend , ni en quel 
fens cette proportion pput être vé- 
ritable. Car tout ce que nous avons 
* de preuves hiltoriques fur ce fait, 
nous montre qu’il n’y eut aucune 
v difpute dans le Concile entre Saint 

Bernard & Abeillard ; que d’abord 
qu’on eut commencé à lire à celui- 
ci les articles qu’on croyoit repré- 
henfibles, pour fçavoir de lui-même 
s’il fe les approprioit, ilenappella 
au Pape, fans faire d’autre réponfe. 
S. Bernard lui-même en convient 



(a) Prîdiè ante faftam ad, va appellationetn 
iamnavimus. S.üern. ep. 3 $ 7 . 
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en d’autres endroits (a). Il n’y a 
donc aucune apparence que la con- 
damnation de ces articles fût faite 
avant l’appel: fi ce n’efi: que leSaint 
veuille dire que les Prélats s’étant 
aflemblez en fecret le jour précé- 
dent, avoient réfolu entr’eux de 
condamner Abeillard fur la feule 
leéture du Mémoire que l’Abbé de 
Clairvaux leur préfentoit : cé qui 
pourroit bien être véritable , & qui 
confirmeroit ce que nous avons dit, 
qu* Abeillard ayant fçû que fa con- 
damnation étoit réfoluë , ne voulut 
point répondre, & forma fon appel 
a Rorife. 

Au refte S. Bernard dans cette 
Lettre fait beaucoup valoir auPape, 
de ce qu’en fa conlidération on n’a 
point porté de fentence contre la 
perfonne d’ Abeillard, & qu’on s’eft 
contenté, parce que le mal prefloit, 
de condamner fes erreurs perni- 
cieufes , dont il dit qu’il lui envoyé 
les articles , «St prie Sa Sainteté de 
confirmer le jugement du Concile, 
d’impofer un éternel filcnce à ce 

• 

(a) Vifus diffîdere magificr Petrus , reffcondere 
nolwt, S. Bern. ep. i8>>. 4 
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Phiiofophe , & d’en condamner 
tous les Livres. Tout cela elt dit au 
nom de l’Archevêque de Sens & de 
fes Sufiragans. 

J .a Lettre pour l’Archevêque de 
Reims & Tes Evêques, quoique plus 
courte , efl; beaucoup plus forte , & 
r S. Bem . ej>. Abeillard y efl moins épargné. Il y 
:91 ' efl traité d’orguëilleux , qui s’élève 
jufqif àu Ciel , qui s’imagine ne rien 
ignorer, qui marche dans fa gran- 
deur, & s’en fait accroire comme 
un fuffifant quoique toute fa feien- 
ce aboutiffe à forger des héréfies. 
On fait fouvenir le Pape que le Li- 
vre dont on fe plaint, a défa été 
condamné au feu par fes Légats en 
France ; enfin on lui fait honneur 
' de ce qu’on a laiflfé le fort de ce 
Théologien entre fes mains pour 
1 achever de le réduire , & punir fon 
audace de la maniéré que Sa Sain-, 
teté le jugera à propos, 

JU Après ces Lettres qui font lignées 
Le Saint d e ceux dont elles portent le nom , 

1 S* Bernard écrivit pour lui -même 
fonparticu- au P a P e * C elt alors que quittant ce 
lier , & à ftylg ferré & majellueux qui conve- 
^’autres noit à des Evêques, il en prend un 
Prélats de pf us hnmble , mais fort propre à 
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faire tomber le Pape dans toutes fes la Cour de 
penfée$,& à cultiver fa bienveil- Rome * 
lance. Il commence par de grandes 5. B(rni 
lamentations lur l’état de l’Lglife 18?. 
dont il déplore les malheurs , & fe 
veut du mal à lui-même d’être en- 
core au monde pour la voir ainlî 
ravagée par tant de fchifmes , & 
d’hérélies , qui défigurent toute la 
beauté de cette Epoufe de Jefus- 
Chrilt. il fouhaite la mort , & de- 
mande avec S. Paul d’être bien-tôt 
réiini à Dieu. Après un Exorde fi 
touchanr , il fait fouvenir le Pape 
de tout ce qu’il a fait pour l’hon- 
neur du Sainf Siège , particulière- * ' 
ment dans le fchifme de l’Antipape 
Pierre de Leon. Il tombe enfuite fur 
Abeillard dont il fait une affreufe 
peinture, & tâche de perfuaderà 
Sa Sainteté, qu’il eft d’intelligence 
avec Arnauld dé Brelfe , contre le- 
quel il fçavoit que le Pape étoit fort 
animé. Enfin après quelques louan- 
ges fort délicates dont il flate le 
Pontife , il conclud qu’étant le véri- 
table Succefifeur de S. Pierre , il ne 
peut fe perfuader qu’il accorde ja- 
mais l’honneur de fa protection , à 
celui qui attaque ouvertement la 
Foi de cet Apôtre, 
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A cecte Lettre, il joignit uiuraité 
Théologique qu’il ^voit cpmpofé 
contre les erreurs qu’il attribuoit à 
Abeillard , & envoya le tout au 
Pape par Ton Secrétaire, nommé 
Nicolas. C’étoitun Moine deClair- 
vaux qui avoit alors toute fa con- 
fiance , mais qui dans la fuite le tra- 
hit , le vola , & s’enfuit (a). 

S.Bernard non-content de toutes 
ces démarches , écrivit encore à des 
Prélats & à des Cardinaux de la 
Cour de Rome , dont plufieurs fe 
faifoient un honneur d’avoir étudié 
fous Abeillard. Guy du Chaftel, qui 
fut depuis Pape fous’le nom de Ce- 
leftin II. ( b ) étoit de ce nombre, & 
plus que tout autre , honoroit de 
ion amitié & de fa protedion notre 
infortuné. L’Abbé de Glairvauxne 
manqua pas de le prévenir par une 
Lettre très - engageante , dans la- 
quelle il n’omet rien , pour lui per- 
fuader qu’il ne peut en ctmfcience 
préférer l’amitié d’un homme & 

(a) yoye^ la Lettre 298. de S. Bem. a» 
Tape Eugène. Ceft-là qu’il fait le portrait de 
ce Nicolas. 

(b) Guy du Chaftel fut fait Pape en 1143 
un an apres la mon d’ Abeillard, 
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d’un hérétique aux intérêts de TE- S. Ber». 
glife : “Mais j’ai une fi haute idée, e P- Z91 ‘ 
lui dit-il , de votre Religion , quoi- « 
que le monde en dife, quc*je ne « 
doute point que vous ne vous dé- « 
clariez contre ce nouveau Doéteur « 
qui veut renouveller de nos jours ** 
rArrianifme , le Pélagianifme, & le « 
Nellorianifme. « 

Mais il s’élève d’une maniéré bien 
plus véhemente , dans une autre 
Lettre- qu’il écrivit en même-tems 
au Cardinal Yves ( a ) qu’il traite de 
cher ami. Çe Cardinal avoit été 
Chanoine Régulier de S. Viélor de 
Paris, & c’eft-Ià que'leur amitié s’é- 
toit formée. Il lui découvre fes fen-. 
timens en des termes quipourroient 
furprendre, fi l’on ne fçavoit, com- 
me l’a remarqué un fçavant Prélat M.Godeau, 
du dernier fiécle, que Dieu n’ôte Htf. Eccief. 
pas aux Saints le cara&ere naturel 1 • 4- f - 6 4* 
de leur efprit , en réformant leur 
volonté , & qu’il 15s laide parler & 
écrire conformément à leur hu- 

(a) Cet Yves fut fait Cardinal par le 
Pape Innocent II. en 1117. du titre des SS, 

Laurent & Damafe , & fut envoyé Légat en 
France en 1141. où il mourut l’année fui- 
vante un mois après Abeillard. 
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meur, afin que nous reconnoiffions 
que les véritez qu’ils enfeignent . 
lont de lui, & que l’aigreur elt de 
i’honyne. 

Si on en veut croire cette Lettre, 
w l’Abbé de S. Gildas eft un Moine 
„ fans réglé, un Supérieur fans aucun 
„ loin (a ) , un homme qui n’ell plus 
» rien â l’ordre , & à qui l’ordre n’eft 
» plus rien; un homme diflemblable 
» à lui-même : au dehors il paroît un 
„ Jean-Bap tille ; au.dedans ç’eft un 
» Herode ; un Moine qui ne retient- 
>1 plus rien de fa Profelîion que le 
» nom & l’habit ; un mbnftre. 11 blaf- 
» phême contre Dieu , il détruit la 
» Foi , il renverfe les Sacremens , il 
» anéantit la croix de Jefus-Chrill , il 
»fait une Trinité à fa mode; c’eftie 
» pere du menfonge , un fabricateur 
»•> d’héréfies, & encore plus hérétique 
*> par fon opiniâtreté, que par l’énor- 
mité de fes dogmes. “ Enfuite il 
exhorte tous ks Cardinaux à tra- 
vailler puiflamment pour faire met- 
tre un frein à ces lèvres criminelles , 



(a) Il avoit dit la même chofe dans fa 
' Lettre 342. adreflee à un autre Cardinal. 
Nous en avons donné l'extrait avant de par* 
1 er du Concile de Sens. 

U 
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& h cette bouche trompeufe 6c 
puifqi^’ii a été allez téméraire pour 
s’élever jufqu’au Ciel. „ 11 faut , 
dit-il , le faire defcendre jufqu’au i( 
fond des Enfers “ (a). 

Toute la Cour de Rome fut 
donc , pour ainfi dire , inondée des «S* Begt. 
Lettres de l’Abbé de Clairvaux con- S3- 



tre Abeillard , puiiqu’il écrivit en- 
core aux Cardinaux Grégoire, Tar- ep.i}i\ 
quin , Guy de Pife, à un jeune Car- 
dinal qu’il ne nomme point , & au 
Cardinal Haimeric ( b ) , Chancelier- 
de l’Eglife de Rome , que fe Saint 
appelle B ami de fort cœur , & à plu- 
fieurs autres. Mais on ne tarit point, 
quand on parle d’une affaire où l’on 
s’intereffe fortement : elle nous 



rend éloquens , 8c nous fait trouver 
des forces dans notre impuiflance; 
car le Saint n’ayant point de fanté , 



(a) Movemihi vos, agite pro loco quem 
tenais , pro dignitate qua polletis , pro pou-ftate 
quam acccpiflism ut qui ajcend.it ad coclos, défi 
cendat ufque ad injeros. S. Bera. ep. 180. 

(b) Cet Haimeric etoit Cardinal Diacre, 

& aroit été tiré des Chanoines de S. Jean 
deLatran : c’eft'à lui que S. Bernard dédia ' 
fon Traité de l’Amour de Dieu. Il mourut 
«n 1148* lêlon Onuphxe, 

Pome 11% F 
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fe trouvoit prefque toûjours dans 
un état de langueur. # 

II avertit tous ces Prélats du dé- 
part d’Abeillard pour Rome, & les 
prie inftamment de faire en forte 
qu’il n’y trouve ni appuy, ni fe- 
• cours, ni mifericorde dont il le croit 
indigne. 11 y répété prefque tout ce 
qu’il a dit aux autres dans fes précé* 
dentés. Tout y elt vif & plein de 
feu : & comme s’il n’en avoit pas 
aflfez dit dans toutes fes Lettres , 6c 
dans un gros Traité qu’il envoya 
au Pape contre fon aaverfaire , il 
leur promet que fon Secrétaire, 
c’eft toujours de Nicolas qu’il parle, 
leur en dira davantage. 

XII, Il me femble trouver ici un jufte 
Réflexions parallèle avec les différends qu’il y 
fur cette eut autrefois entre Saint Jerome & 
conduite Bufin. Bernard, comme ce Doc- 
* j' er "teur de l’Eglife, combat le plus 
fçavant Moine de fon fiécle , 6c l’hé- 
réfie eft le fujet de leurs guerres; 
car S. Jerome prétendoit que Rufin 
foâtenoit les principales erreurs 
d’Origene, qui font , que le Fils de 
Dieu ne' peut voir le Pere , ni le 
Saint -Efprit voir le Fils; que les 
âmes ont été dès Anges dans le 
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Crel , & que pour leurs péchez elles 
ont été envoyées ici bas , & empri- 
sonnées dans tes corps ; que leDia- 
ble rentrera dans l’éclat de fa pre- 
mière origine, & régnera dans le 
Ciel avec les Saints après une lon- 
gue pénitence ; qu’Adam & Eve 
étoient incorporels avant le péché; 
que les peines de l’Enfer ne feroient 
point éternelles, &c. Saint Jerome 
croyoit donc avec jullice défendre 
la foi & l’honneur de l’Eglife con- 
tre Rufin ; car tous ces articles 
étoient d’une extrême conféquen- 
ce : & quoiqu’il eût auiïi l'avantage 
de ne faire que repoufier les «traits 
de l’ennemi , qui l’avoir attaqué 
par des inventives très -piquantes , 

S. Auguftin ne laifia pas a’etre fcan- 
dalifé des Lettres qu’il écrivit con- 
tre Rufin, & ne put s’empêcher de 
le témoigner à S. Jerome qui étoit 
alors de fes intimes amis , par celle 
que j’ai crû devoir mettre ici. 

„ J’ai lû la Lettre que vous avez & A*g. ef. 
écrite contre Rufin , lui dit- il , & je c< ad li,cr ' 
vous avoué , mon cher frere , que w V-\ 
je lai lue avec douleur, de voir M 
deux perfonnes autrefois fi unies , « 
être préfentement à ce point d’ini-* 

F 2 
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» mitié. Quoiqu’il parodie allez dans 
M votre Lettre , combien, vous avez 
» foin de vous contenir pour ne pas 
»3 rendre injure pour injure j néan- 
»> moins je n’ai pas laide, en la lifant, 
m de me fentir le cœur pénétré de 
» douleur & de crainte. Malheur t 
„ malheur au monde à caufe des 
» fcandales. Voilà raccomplifiemenc 
»xle ce que la vérité nous a prédit, 

» que l’abondance de l’iniquité rd- 
„ froidiroit la charité de plulieurs. Je 
» ne fuis pas peu confolé , lorfque je 
»3 penfe au défir réciproque que nous 
„ avons de nous voir. Mais cette pem 
» fée re.veille en même-tems l’extrê-, 

» me douleur que j’ai, qu’après que 
« vous avez été avec Rufin dans l’état 
M où nous fouhaiterions être, on vous 
» voiepréfentement pleins de fiel l’un 
» contre l’autre , & dans une fi gran- 
>> de divifion. En quel tems & en quel ‘ 
»* lieu peut-on être à couvert de ce 
» malheur, puifqu’il a pû vous arriver 
» dans la maturité de votre âge, dans r 
» le tems qu’ayant déjà renoncé de- 
» puis plulieurs années à tous les em- 
” pêchemens du fiécle , vous fuiviez J 
” le Seigneur dans un entier dégage- 
»»inent de coeur, & que vous vous Y 
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nourriffiez de fa parole dans cette « 
bienheuretife Terre où il a vécu, « 
& où il a dit à fes Difciples , je vous t« 
donne ma paix , & vous la laiffe en •* 
partage ? O qu’il ert vrai que toute « 
la vie de l’homme fur la terre n’elf «« 
qu’une tentation ! « 

Si je pouvois vous trouver l’un « 
8c l’autre en quelque lieu je me « 
jetterois à vos pieds dans le tfan£ « 
port de ma douleur & de ma crain- « 
te : je les arroferois de mes larmes 5 « 
&, avec tout ce que j’ai de tendrelïe ** 
âc de charité pour vous , je vous « 
conjurerois, & par ce que cHhcun « 
de vous fe doit à lui-même, 8c pal « 
ce que vous vous devez l’un à l’au- « 
tre , 8c par ce que vous devez à tôuS ** 
les Fidèles, & particulièrement àük ce 
foibles pour qui. jefus-Chrift eft « 
mbrt, 8c à qui vous donnez fur le <* 
théâtre de cette vie un fpé&acîe fi t< 
terrible & fi pernicieux : je Vous « 
conjurerois , dis-je , de ne pas ré- c« 
pandre i’un contre l’autre des écrits « 
que vous ne pourrez plus fuppri- « 
mer , & qui, par cela feul, feront uri*« 
obflacle éternel à votre reconcilia- « 
tion, ou du moins comme un le- C€ 
vain , qui fera capable à la moindre « 

Fi 
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» occafîon de vous aigrir tout de 
» nouveau , Sc de vous mettre en 
» guerre l’un contre l’autre. Je vous 
» avoué que c’eft particulièrement 
» cet exemple qui m’a fait frémir , en 
M lifant quelques endroits de votre 
« Lettre où il paroît de l’émotion , 
» Scc. ■ 

Les fentimens de ce grand Doc- 
, teur de la Grâce, fur ce qui s’eft 
pafifé entre S. Jerome Sc Rufin , font 
des leçons admirables pour donner 
.des bornes aux mouvemens trop 
impétueux , & fi communs aux plus 
grands hommes dans la défenfede 
la vérité. Le zele de la Religion les 
emporte fouvent hors d’eux - mê- 
# mes, & les empêche alors de fentir 
’ ce qu’ils doivent , même au plus 
grand ennemi de l’Eglife pour qui 
Jefus-dphrilî ell mort, Sc qui petit, 
par fa grâce , fe convertir. 

Mais l’éloge de la vertu d’Abeil- 
Jard fe trouve dans la modération 
de fes défenfes ron ne voit ni dans 
fes Lettres, ni dans fon Apologie , 
•ni dans aucun de fes Ouvrages, 
qu’il ait rendu injure pour injure; 
fes termes par-tout font reglez par 
la charité, Sc jufques dans lesLet- 
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très de confiance à Heloïfe, où il 
auroit pû fans aucun rifque déchar- 
ger fou coeur jl y parle fans aigreur 
a.e fes adverfaires , & fans jamais les 
nommer. 11 a gardé l«i même rete- 
nuë avec les Profelfeurs de Reims 
dont il-.avoit de fi grands fujets de 
fe plaindre. II faut avouer qu’il n’y 
a qu’une vertu fupérieure, qui puif- 
fe toujours foûtenir dans une fi lon- 
gue fuite de trilles événemens , une 
conduite fi chrétienne ! Mais repre- 
nons le fil de notre Hifioire. 

Abeillard s’étant retiré de Sens, XIII. 

- où il appréhendoit qu’on ne lui fît tr Abc fj ljr f 
quelque violence , travailloit tran- 1 
nullement chez un de les anus, a t ; ÜU . 
fon Apologie. Il en fit deux , une 
fort fuccinte, qu’il envoya à Heloïfe 
pour la confoler. Elle avoit befoin 
de ce fecours. Comme cette affaire 
faifoit grand bruit dans le monde , 

& que fes ennemis publioient de 
toutes parts qu’il avoit été condam- 
né dans le Concile comme un héré- 
tique , de fi fâcheufes nouvelles 
avoientj>ercé fon coeur. Abeillard 
qui s’en doutoit , crut qu’il dévoie 
commencer par calmer fes inquié- 
tudes, auHi-oien que celles de fes 
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Filles , qui foufîroient autant que 
leur Abbefle d’une telle humilia- 
tion, mais par d’autres motifs & 
d’une maniéré differente. Dans L[e- 
loïfe l’amiti4 feule agiffoit fans au- 
cun retour fur elle-même. L’unique 
perfonne qu’elle aimoit en ce mon- 
de , & qu’elle aimoit plus qu’elle- 
même, fe trouvoit dans les plus 
trilles conjonctures qu’on puilfe 
imaginer. Ses .ennemis triom- 
phoient , fa réputation étoit flétrie; 
ce grand homme étoit humilié ; fa 
liberté , fa vie même , n’étoient pas 
en fureté; quel fujet de douleur! 
Du relie elle ne doutoit point de la 
pureté de fa foi , & de fon attache- 
ment inviolable à l’Eglife : mais 
pour fes Religieufes , quoiqu’elles 
cuflent pour cet Abbé toute la véné- 
ration que fon mérite lui attiroit , le 
fujet de leur inquiétude n’étoit pas 
le même. 

On fçait quelle efl la timidité na- 
turelle des filles, comme leur con- 
icience efl timorée -, combien de 
icrupules leur viennent dans l’ef- 
prit, lorfqu’il s’agit de la Religion, 
fur laquelle elles n’ont pas toutes 
les connoiflfan-ces que peut avoir un 
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Théologien. Ces bonnes Reîigieu- 
fes confidéroient donc leur Supé-- 
rieur, leur Maître, leur Directeur, 
accufé , convaincu , comme on le 
publioit , de plufieurs héréfies , & 
lui-même obligé de fe tenir caché. 
AIofs les doutes , les inquiétudes * 
les perplexitez s’emparèrent de leur 
efprit. Sommes-nous daqs la bonne 
voie ? La doctrine qu’il nous a en- 
feignée , eft - elle orthodoxe ? Ne 
fommes-nous point auffi dans l’er- 
reur? Tant de Livres qu’il a corn- 

Î >ofez pour nous, & qui font tous 
es jours entre nos mains ne font* 
ée point autant de pièges pour fur* 
prendre notre fimplicité ? Tant de 
Sacremens qu’il nous a adminiftreZ', m 
tant d’infttuélions qu’il nous a dom* 
nées , ne font-ce point autant de 
mets empoifonnez qui ont tué no- 
tre ame ? Car enfin que peut-on at- 
tendre , & quê peut- on recevoir de 
la main d’un homme qu’on dit être 
un hérétique ? Ainfi raifonnoient 
ces pauvres Filles ; & flotantes entre 
la crainte & l’efpérance , entre ce 
qu’on difoit d’Abeillard , & ce qu’- 
ÆÜes en av oient connu, elles ne fça- 
voient à quoi s’en tenir. 

F 5 
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Abeillard qui les connoilToit par- 
faitement, prévit ce trouble , qui 
feroit d'autant plus grand, qu'elles, 
n’oferoient le découvrir à leur Ab- 
beiïe. 11 crut que fa charité devoit 
s’y intereflfer , & prévenir les fuites; 
fâcheufes qu’auroient pu avoir ces 
appréhendons fort naturelles à des 
filles. Dans cette vue il drefla une 
Profeiïion* de Foi , oppofée à tout 
ce que lui imputoient les ennemis, 
où, fans entrer dans aucune difpute, 
il déclare fimplement tout ce qu’il 
croit touchant les erreurs d’ Arius & 
de Sabellius dont on l’accufoit. 
Comme cet Ecrit n’eft pas long , le 
Le&eur ne fera peut-être pas fâché 
de le voir , & de juger de fa beauté* 
de fa forcé , de fon éloquence & de 
fia piété. 







PROFESSION DE FOY 

D’ABEILLARD» 



XIV. 

Première 
Profeffion 
deFov cn- 



Envoyée a l'Abbeffe du Faraclet Paraclçt!* 
& à [es Religieuses , peu de 
tems après le Concile de Sens . 



M A Soeur, qui m’étiez chere<* 
autrefois dans le fiécle , mais « 

3 |ui m’êtes infiniment plus chere en M 
efus-Chrift, à préfent q.ue vous^ 
avez l’honneur d’être fon époufe;^ 
Heloïfe, c’eft à vous que j’adrefle H 
ma parole. Vous fçaui^p donc que w 
ma Philofophie m’efl funefte ,. & e , 

3 u’on en a pris occafîon de me ren- w 
re odieux à toute la terre. Des*, 
gens qui jugent des chofes par leur t , 
propre corruption , & qui fe font nu t , 
plaifîr de donner de finiftres expii- cc 
cations aux fentimens les plus or- ** 
thodox.es., publient que je fuisun** 
habile Diaîe&icien , mais un mé- M 
chant Théologien , fur-tout dans la<* 
doêlrine de S» Paul: & tandis qu’ils^* 
«lèvent la beauté- de mon efprit . ils;» 

F & * W 
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» tâchent de ternir la pureté de ma 
« Religion , & de m’ôter tout le mé- 
» rite de ma Foi. Je fuis perfuadé qu’il 
» y a plus d’entêtement , que d’éru- 
« aition dans le jugement qu’ils font 
*» de môi j car à Dieu ne plaife , que 
» j’aie jamais envie d’être un Philo- 
», fophe oppofé au grand Apôtre , ou 
» que je faite plus de cas delà qualité 
» d’un fécond Ariftote , dont on me 
» flatte , que de celle de Chrétien que- 
» je fuis çar la grâce de Jefus-Chrift : 
» Jefus-Chrift , dis-je , dont le nom 
n eft le feul fur la terre qui puilfe être 
» la fource de mon falot , & je n’eu 
« eonnois point d’autre. Je l’adore , 
" ce Divin Sauveur , dans la gloire 
» dont il joiRSà préfent à la droite de 
» fon Pere. Je l’adore avec toute l’é- 
»tenduë de ma Foi, lorfqu’il con- 
«’verloit fur la terre avec les homn 
” mes ; & que , revêtu de cette chait 
» virginale que Marie lui a donnée 
n par l’opération du Saint-EfpritTil 
” attiroit les yeux de tout le monde' 
** fur lui par la grandeur des prodiges. 
w & des miracles qu’il faifok. C’eft 
30 donc pour calmer vos fraïeurs du* 
* tant cet orage, & celles de vos Ffl- 
f® les a que je voûs adrelFe cet Ecris; 
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C’efl en particulier , Heloïfe , pour « 
tranqüilifer votre efprit , & faire ** 
ceffer ces troubles & ces inquiétu- « 
des, dont je ne doute point que„ 
votre coeur un peu trop fenfible fur « 
tout ce qui me regarde, ne foit« 
agité , que je vous envoyé ma Pro- «* 
v feflion de Foi. Soyez fure, & n’ou- « 
bliez jamais que ma confcience & « 
fefpérance de mon falut, font éta- w 
blies fur cette pierre inébranlable , « 
fur laquelle Je fus Chrift a bâti fon w 
Eglife. En voici les fondemens qui « 
font le précis de ma Religion. Je** 
croi en Dieu , Pere, Fils & Saint- M 
Efprit , vrai Dieu , dont la nature ** 
eft unique! quoiqu’il fe trouve trois « 
Perfonnes dans cette feule nature'. » 
Je croi que le Fils eft égal en toutes 1 *® 
èhofes à fon Pere , égal en puiiTafl- « 
ce , en œuvres & en durée , qui <* 
n’efi: autre que fon Eternité, J’ab-c* 
horre l’impiété d’Arius, qui, féduit « 
par un génie d’enfer > metcoit des» 
degrez dans la Trinité, faifant le** 
Fils inférieur au Pere : comme fi or 
dès l’ancienne Loi il ne nous avorte*' 
pas été défendu de monter àl’Au-w 
tel du Tout-puifiant par degrez 
car c’ek ce que fak celui qui met du*? 
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» plus ou du moins dans laTrinité. Te 
» confefie encore que le Saint-Efprit 
« eft'confubllantiel & égal en toutes 
» chofes au Pere & au t ils. C’eft de 
» lui dont j’ai fouvent voulu parler 
« dans mes Ouvrages,fousle nom de 
» bonté infinie. 

M Je dételle l’héréfie de Sabellius, 4 

qui,parune bouche criminelle, a ofé 
» afiiirer que le Pere & le Fils n’é- 
„toient qu’une même Perfonne, & 

M par confequent qu’on pouvoit dire 
» que le Pere a été crucifié , ce qui a 
>î fait donner le nom de Patnpatism 
« à fes Seélateurs. 

» Je croi de plus que le Fils de 
» Dieu a été fait fils de l’Homme , en 
» unifiant la riature divine & la nature 
». humaine dans une mêmePerfonne; 

» que cet Homme-Dieu , après avoir 
» accompli le tems de fa million , a 
» fouffert , eft mort , eft reflufcité , ell 
» monté au Ciel & doit venir à la 
» fin des tems juger les vivans 8c les 
» morts. 

>» Je reconnois que tous les pechez 
w font effacez par le Baptême ; que 
»nous avons befoin de la grâce de 
» Jefus - Chrift pour commencer le 
«bien & poux tache ver * qu’apràs 
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être tombez par le péché, nous« 
pouvons nous relever par la péni- tt 
tence. * « 

Je ne m’arrête pas â protefter que <• 
nos corps. rdfufciteront , puifque „ 
c’eft en vain que je me flatterois.« 
d’être Chrétien, fi je n’avois cette « 
croyance. Telle eit la Foi fur la-« 
quelle je me repofe, & fur laquelle „ 
toutes mes efpérancesibntfondées. « 
Appuie fur ce rocher inébranlable a « 
je ne crains ni les éeuëjils de Scylla, ** 
ni les goufres dé Carybde, ni les«« 
chants trompeurs desSyrenes. Si« 
la tempête s’élève , elle ne m’ébran- « 
fera point ; & fi les vents les plus « 
impétueux fouffient contre moi, ils.« 
ne pourront me r.enverfer , puifque « 
je fuis folidement établi fur la pier- w 
xe ferme qui cfl la vérité de la b oi. « 

.Après avoir ainfi pourvû àlatran- 
quihté du Paraclet , Abeillardcrut Seconde 
qu’il devoit penfer àfepurgerde-Profeffion 
vant le monde de toutes les erreurs.j e ^, oi a <k 
qu’on lui imputoit , car on avoir dlxflt ; e a _. 
déjà répandu de toutes parts un 
Écrit, qui contenoit dix-fept Pro- 
pofitions qu’on difoit avoir été con? 
damnées par le Concile de Sens , 
comme extraites des Livres de c% . 
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Théologien. Ce fut fur cet Ecrit 
qu’il dreffa fon Apologie, ou fi 
vous voulez fa juftificâtion beau- 
coup plus ample, que celle dont • 
nous venons de parler. 11 l’adrefle 
à tous les Fidèles qui font profef- 
fion de fuivre lado&rine de Jefus- 
Chrift , & il en fit tirer plufieurs co- 
pies, qu’il eut foin de faire répandre 
dans le inonde par le moïen de fes 
amis. 

C’efi-Ià qu’après avoir remarqué 
avec S. Jerome , qu’il éfl difficile 
quand on écrit beaucoup, de.n’être • ■ 
pas cenfuré, il protefie devantDiéu 
qu’il ne fe fent point coupable des 
chofes dont fes ennemis l’accu fent 
ou par malice , ou par ignorance ; 

& que, s’il fe trouve avoir avancé 
quelque erreur , il efi dans la réso- 
lution de ne Ta point foûtemr ; qu*ü 
fe peut faire qu’il ait écrit par inad- * 
vertance des chofes qui dévoient fe 
fupp rimer; mais, qu’il prend Dieu 
à témoin , que fur les Chefs dont' 
on faccufe ni la corruption de 
fon coeur ou de fon efprit, ni l’en- 
têtement, n’ont aucune part ; qu’if 
a toujours parlé en public , & n’a 
jamais penfé à cacher fes Ecrits, 
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comme font les Hérétiques , con- 
formément à cette parole du Fils de 
Dieu : Celui qu't fuit le mal 3 hait la 
lumière ; que fi dans le grand nom- 
bre de difcours qu’il, a tenus , ou 
d’Ouvrages qu’il a compofez , il 
eft malheureufement tombé dans 
quelques excès, loin de les défendre 
avec opiniâtreté , il ell prêt de faire 
fatisfadion , en corrigeant ou en ef- 
façant ce qui lui fera échappé mal 
. à propos. Mais que comme il eft de 
fon dfevoir de corriger les fautes 
qu’il auroit faites, il eft aufti obligé 
de repouffer les accufations d’er- 
reur qu’on lui impute fauflement ; 
parce que le fîlence éft une efpece 
de confeiïion, & celui qui néglige 
fa réputation,. dit S. Auguftin, eft 
cruel à lui même; que c’eft par 
cette raifon qu’il répond aux Capi- 
tules qu’on a publiez contre lui, 
pour faire connoître à tous les Fi- 
dèles, qu’il eft enfant de l’Eglife; 
qu’ilreçoit tout ce qu’elle reçoit, 
qu’il rejette tout ce qu’elle rejette , 
& qu’il eft toû jours demeuré dans 
fon unité cLontMl ne fe féparera ja- 
mais, quoiqu’il foit fort inferieur 
en vertu à tous les enfans de cette 
fainte Mere. 
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Enfuire il reprend les dix-fept 
Chefs d’accufation , « 5 c répond à 
chacun en particulier, en déclarant, 
i Qu’il a en horreur la Propor- 
tion qu’on lui attribue malicietife- 
ment ; que le Pere a une puilTance 
parfaite , que le Fils n’a au’une cer-' 
tâine puiflfance , & que le S. Efprit 
n’a aucune puiflfance. 11 fait profef 
fion de croire que le Fil? ôc le S, > 
Efprit font de la même îubüance 
que te Pere , & qu’ils ont la même • 
puiflfance & la même volonté -, qu’il 
ne peut comprendre comment la 
malice defes ennemis a été jufqu’à 
cet excès, que del’accufer d’avoir 
dit que le Saint-Efprit n’eft pas de la 
fubltance du Pere,puifqu’on trouve 
le contraire en plufleurs endroits* 
de fes Ouvrages. 2*. Qu’il a tou- 
jours cru que le Fils de Dieu s’eft 
fait Homme pour nous délivrer de 
la fervitude du péché, de la capti- 
vité dÿatan , & nous ouvrir l’en- 
trée du Ciel par fa mort. 3 0 . Que 
Jefus-Chrift comme Fils unique de 
Dieu, & né de la fubftance de fon 
Pere avant tous les <fiéc 4 es, eft une 
perfonne de la SainteTrinité, auflï- 
bien que le Saint-Efprit qu’il croit 
procéder du’Pere & duFils. q.'LQue 
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la grâce de Dieu eft tellement ne- 
ceflaire à tons les hommes, que ni 
la nature , ni la liberté ne peuvent 
fuffire pour le falut, parce que la 
* grâce nous prévient , afin que nous 
voulions ; elle nous fuit , afin que 
nous publions; elle nous accom- 
pagne, afin que nous perfeverions, 
5°. Que Dieu ne peut faire que ce 
qu’il eft convenable qu’il fane , <3c 
qu’il peut faire plusieurs chofes qu’il 
ne fera jamais. 6 Qu’il y a des 
péchez d’ignorance , principale- 
ment quancf elle vient de la négli- 
gence de nous inftruire de nos de- 
voirs. 7 0 . Que Dieu empêche fou- 
vent les maux , foit en prévenant 
les mauvaifes volontez des hom- 
mes, foit en les changeant. 8°. Que 
nous avons tous contradé la coulpe 
& la peine du péché d’Adam^ qui 
a été la caufe & la fource de tous 
nos péchez. 9°.Que ceux qui ont 
crucifié Jefus-Chrift , ont commis 
un grand péché en l’attachant à la 
-Croix- io°. Que la perfection de 
la charité , qui n’exclut point une 
crainte chafte , telle que les Anges 
& les Bienheureux l’ont dans 'le 
Ciel , a été en Jefus - Chrift. n° s 
Que la puiftance de lier & de délier, 
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a été accordée aux Apôtres 8 c à 
leurs Succefleurs, & qu’eile fe trou- 
ve dans tous les Evêques dignes ou 
indignes , tant que l’Egiife les re- 
connoît pour Evêques. 12 0 . Que 
tous ceux qui font égaux en charité, 
font égaux en perfection & en mé- 
rite. 1 3®. Que lePere eft aulïi Page 
que le Fils, & le Fils aulïi bienfai- 
fant que le Saint-Efprit , parce que 
la gloire des trois Perfonnes de là 
Trinité eft égale. 1 4 0 . Qu’il n’a ja- 
mais penfé , encore moins dit , que 
le dernier avenement du Fils pou- 
voir être attribué au Pere. 1 5°.Que 
l’ame de JefuS-Chrift n’efi pas feu- 
lement defcenduë aux Enfers en 
puififance , mais réellement 8 c en 
fubllance. 16 0 . Qu’il n’a jamais 
avancé , que ni i’aètion , ni la vo- 
lonté, ni la cupidité, ni le plaifir , 
ne font point peehez , & que nous 
ne devons point fouhaiter que la 
cupidité foit éteinte en nous. 17°. 
Enfin après avoir protefté que c’efi 
à tort qu’on lui attribué im Livre 
des Sentences qu’il n’a jamais corn* 
pofé , il conjure tous les Fidèles de 
ne pas noircir fon innocence , que 
là vérité met à couvert des fautes 
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qu’on lui impute ; puifque la cha- 
rité chrétienne nous o.blige de don- 
ner un bon fens aux choies qui font 
douteufes. 

Cette Apologie étant publiée en 
France , Abeillard partit pour aller 
à Rome défendre fa caufe contre 
fes adverfaires qu’il y avoir citez. 
Mais iln’étoit pas encore à Lyon , 
qu’il apprit que le Pape l’avoit jugé 
fans l’entendre ; que fur les feules 
Lettres de l’Abbé deClairvaux, il 
l’avoit déclaré hérétique , condam- 
né fes Ecrits au feu , & ordonné aux 
Evêques de France de le faire arrê- 
ter avec Arnauld de Breffe (a) , 3c 
de les tenir l’un & l’autre dans une 

prifon féparée. * 

* 

(a) Le Pape avoit raifon de faire arrêter 
Arnauld de Brelî'e : jamais le Saint Siège 
n’a eu de plus dangereux ennemi. Cet Ita- 
lien , qui portoit le nom de la Ville où il 
étoit ne , n’alloit pas moins qu’à détrôner 
tous les Papes, & ehafl'er tops les Cardi- 
naux. Il publioit hautement que les biens 
qu’ils poiiedoient , étoient ufurpez , qu’il 
falloir les en dépouiller , & rétablir le Sénat 
de Rome , où il avoit un parti fî puiflànt , 
que peu s’en eft fallu que les Papes n’en 
ayent été chaffez pour toujours : mais ceux- 
ci enfin quelque teins après ayant pris Iç 



♦ 






« 



XVI. 

Abeillard 
va à Rome 
pour défen- 
dre fa caulé 
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Cette trille nouvelle confirmée 
de plufieurs endroits , fut un coup 
de foudre pour Abeillard , & qui le 
mit dans une étrange peine. 11 ne 
pouvoir comprendre qu’un Pape 
aulfi éclairé qu’étok Innocent II. 

& qui pafïoit pour un homme équi- 
table , eût contre toutes les Loix di- 
vines & humaines, condamné un 
Abbé fur les accufations de fes ad- 

* j 

deffus , Arnauld fut obligé de le retirer vers 
l’Empereur Frédéric I. qui étoit brouillé 
avec eux. Ce Prince dans la fuites pour 
faire là paix , leur livra Arnauld , qui fut • 
conduit à Rome , pendu & brûlé , & lès 
cendres jettées dans le Tybre par ordre 
d’Adrien IV. Cela n’arriva néanmoins qu’a- 
près dix ou douze ans de guerre qu’ Arnauld 
leur avoit laite par fes intrigues. Les enne- 
mis d' Abeillard vouloient perfuader Inno- 
cent II. qu’il étoit d’intelligence avec cet 
Afhauld i c’eft pourquoi le Pape ordonne 
qu’on les arrête l’un & l’autre fi on peut. 
Mais cette prétendue intelligence eft une 
pure calomnie. Quoiqu Arnauld eût étudié 
autrefois fou» Abeillard , il n’avoit jamais 
eu de relation avec lui depuis ce tems-là , 

& l’on ne peut porter plus loin le relpeft 
.qu’Abeilburd a toûjôurs eu pour le Saint 
Siège. Il ne lui eft même jamais échappé 
une parole contre les Papes dans tous lès 
Ouvrages , quoiqu’il eût tant de fujet de lè 
plaindre d’eux au moins d’innocent II. ' 
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verfaires fans l’avoir entendu , & 
fans connoître , fi ce qu’on lui im- 
putoit , étc#t vrai ou faux , fi l’ac- 
cufé en convenoit , & en cas qu’il 
en convînt , s’il perfiltoit dans fes 
fentimens , & beaucoup d’a.utres 
chofes qui dévoient s’obferver 
dans un jugement de cette confe- 
quence. 

Mais fa douleur redoubloit, lor£ ' 
‘ qu’il faifoit réflexion que S. Ber- 
nard qu’il honoroit infiniment , 
ctoit l’Auteur de toutes fes difgra- 
ces. En effet on fouffre patiemment 
undjlerfecution qui vient de la part 
des méchans. Ces hommes fans 
probité & fans religion s’élevent-ils 
contre nous , & n’épargnent - ils 
pour nous perdre ni la médifance 
ni la calomnie, nous ne fentons 
pour eux que du mépris.Mais quand 
un homme de bien & même un 
Saint fe déclare contre nous , quoi- 
qu’il le fafife par de bons motifs qui 
le féduifent , c’eft alors que la plus 
"grande ame eft déconcertée , & 
que la vie lui devient ennuïeufe : 
jruflTi Dieu ne met -il à de telles 
épreuves que ceux qu’il deftine à 
une grande gloire , & dont le cou- 
lageluieft connu. 
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Tant que S. Chryfollome ne vit 
que les libertins deGonftantinople, 
les fiateurs de l’imperaifice Eudo- 
xie, & quelques Evêques de Cour, 
lui faire la guerre , & favorifer le 
parti de fes ennemis, il s’en confola 
aifément: la paix de fon amenefut 
pas même troublée à la nouvelle de 

• la dépolition & de fon exil. Mais 
lorfqu’il apprit que S. Jerome avoit 
pris contre lui le parti de Théophile 
d’Alexandrie , qu’il difoit ouverte- 
ment que fa dépolition étoit jufte, 
& qu’il s’étoit attiré tous les mau- 

• vais traitemens qu’il fouffroi.t,®tte . 
nouvelle le pénétra de douleur; 
alors il ne put s’empêcher de dire 
qu’elle le touchoit plus, que tout 
ce qu’il fouffroit de la part de fes 
ennemis. 

Abeillard percé d’un femblable 
trait qui partoit de la main de faint 
Bernard , tomba dans une extrême 
perplexité d’efprit. 11 ne fçavoit à 
quoi fe refoudre. Si je vais à Rome, 
fe difoit-il, on m’y traitera peut- 
être encore en perfonne, comme 
je l’ai déjà été dans mon abfencef» 
fur l’expofirion que mes ennemis 
ont donnée de mes prétendues hé- 

- refiçs î 
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réfies : fi je retourne au Paraclet ou 
à S. Gildas , ces mêmes ennemis 
fçauront bien m’en tirer , pour m’ô- 
ter peut-être la vie , fous prétexte 
d’entrer dans les defieins du Pape. 

Ces deux partis égalementpérilleux 
le tinrent quelque tems en fufpens : 
mais enfin déterminé par le témoi- 
gnage que fa confidence & lafoû- 
miflion de fion efiprit aux décifions 
de l’Eglifie , rendoient à fion inno- 
cence , il refiolut d’aller à Rome 
pour fie jufiifier. Continuant fia 
route , la nuit le fiurprit & l’obligea 
de s’arrêter à Cluni. 

Cluni eft une ancienne Abbaye xvii: 
de l’Ordre de S. Benoît , fituéefiur L'Abbé de 
les confins du Duché de Bourgo- Ç luni 1 ar " 
gne (*) , a quinze ou feize lieues r r à 
de Lyon. Pierre le Venerable en relier chez, 
étoit alors Abbé , & gouvernoit ce lui, 
fameux Monaftere & tous ceux 
mi en dépendent , avec beaucoup 
te fagefife & de régularité. C’étoit 



2 



(a) Ce Duché n’étoit pas encore réuni 
à la Couronne : ainfi l’Abbaye de Cluni 
étoit alors hors de France. Sa fondation eft 
de l’an 910. par Bernon Abbé de Gigniac, 
foûtenu des liberalitcz de Guillaume I. Duo 
d’Aquitaine , & Comte d’Auvergne. 

Tome //. G 
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un homme d’une grande douceur, 
fçavant , ami des Do&es & des per* 

* fonnes de pieté : ce qui lui avoit 
acquis line grande confideration 
dans le monde. Il n’avoit jamais 
vû Abeillard , mais il le connoifToit 
de réputation , & avoit lu quelques- 
uns de fes Ouvrages. D’abord qu’il 
Içut Ton arrivée , il fut audevant de 
lui , & le reçut avec toutes les mar- 
ques de diftin&ion. La converfa- 
tion fe lia facilement , & ces deux 
iüullres Abbez en peu de tems de- 
vinrent amis intimes. 

Abeillard ne put lui cacher le fu- 
jet de fon voyage , ni s’empêcher 
de lui faire le récit de fes difgraces , 
particulièrement de ce quife pafloit 
depuis quelques années entre l’Ab- 
bé de Ciairvaux & lui, & l’embarras 
où il fe trouvoit par la trille fitua- 
tion de fes affaires. Il ne pouvoir 
s’adreffer à un meilleur confeil. 
L’Abbé de Cluni avoit toutes les 
qualitez neceflaires pour en donner 
de bons , & toute l’autorité âc le 
crédit pour les foûtenir. Touché 
des malheurs de ce grand homme , 
après avoir bien confideré toutes 
les circopftances de cette affaire, 
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il lui confeilla de ne point aller à 
Rome. Qu’irez-vous faire -là, lui Raifonsde 
difoit-il? La conduite du Pape à cet Abbé 
votre égard , fait voir qu’il cft pré- P our 
verni contre vous, & que vos ad- , 

veriairesy font les plus forts, At- defonvoïa- 
tendez-vous que Sa Sainteté fe dé- ge de Ro- 
dife, & qu’après une démarche H me, 
éclatante, elle retourne fur fes pas l 
Quand même vous viendriez à bout 
de la perfuader de votre innocence 
8c de la droiture de vos intentions, 
on ne changera pas ce oui ell fait, 

-c’en feroit trop exiger. Les Souve- 
rains Pontifes ordinairement ne 
veulent pas avoir le démenti , ni 
faire paroître qu’ils fe font trompez, 
ou qu’ils ont été trop vîte.D’ailleurs 
le Pape a des obligations infinies à 
FAbbé de Clairvaux. Vous fçavez 
tout ce que ce Religieux a fait pour 
Phonneur du Saint Siège. Il ellpuiR 
fant en cette Cour , il y a grand 
nombre d'amis : je ne crois pas qu’il 
y ait jamais le aeflous en aucune 
affaire. Votre âge avancé ne vous 
permet plus tant de fatigues j vous 
allez ruiner votre fanté , confumer 
beaucoup d’argent inutilement , 8c 
vous faire mourir de chagrin. En 
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un mot mon avis n’ell point que 
vous alliez à Rome. 

Objections Abeillardécoutoit attentivement 
qu’y forme toutes les raifons du Venerable 
Abeillard. Abbé; elles faifoientimprelîïon fur 
fon efprit : mais il ne trouvoit pas 
moins de péril de relier en France. 
Je n'y puis être en fûreté, répondit- 
il. Si je m’en retourne au Paraclet, 
je me livre moi- même entre le^ 
mains de mes ennemis. J’avoue que 
je ferois en quelque forte hors de 
leurs atteintes dans mon Abbaye : 
mais vous fçavez ce que j’y fouffre 
de la part de mes Religieux, qui 
font encore plus à craindre pour 
ma vie que tous les jaloux de ma 
gloire. Ainfi perfuadé de l’inutilité 
de fon voyage de Rome , mais en- 
core plus convaincu du danger où 
il étoit en France , il avoit peine à 
fe déterminer. 

Ils pren- L’Abbé de Cluni voyoit ces ex- 
nent du trêmitez également dangereufes, 
teins pour & qu’il falloit éviter l’une 6c l’autre, 
feréioudre. jj en fçavoitle moïen,iI étoit même 
refoiu de le mettre en ufage ; mais 
pour faire les chofes avec plus de 
maturité , il ne voulut point alors 
s’ouvrir à fon hôte ; il fe contenta 
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de le prier de fe repofer quelques 
jours a Cluni , & lui dit que dans ce 
tems il penferoit à fon affaire. Son 
delfein étoit de fe fervir de cet in- 
tervale pour mieux connoître l’ef- 
prit d’Abeillard , & faire enfuite ce 
qu’il avoit réfolu, s’il le trouvoit tel 
qu’il fouhaitoit. 

L’Abbé de S.Gildas eut le loifir 
de fatisfaire fa pieté dans ce faint 
lieu parla vûë de l’augufteTemple, 
qui ell l’un des plus beaux & des 
plus vaftes qu’il y ait en France (a), 
par la conlideration des monumens 
lacreZjdes Reliques & des Tom- 
beaux de Saints qui s’y trouvent 
en grand nombre. Sa curiofité fut 
aufîi plus que fatisfaite par la vue 
des bâtimens , capables de loger 
cinq ou fix Princes (b) avec leurs 
' Cours fans être incommodez; par 

(a) Il a été bâti par S. Huges VI. Abbé 
de Cluni décédé en noy. Alphonlè VI. 
' Roy de Caftille & intime ami de i’Abbé 
Hugues en fît la dépenfe. 

( b ) On y a vu durant le Concile de Con- 
fiance , le Pape , l’Empereur & le Roy 
de France avec leurs Cours logez , fans 
qu’aucun Religieux fût déplacé , quoiqu’ils 
fuffent alors plus de deux cens. 

Ci 
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la vaë enfin de cette fameufeBiblio- 
theque , l’une des merveilles du 
monde , & qui ne cedoit en rien à 
celle des Empereurs de Conftaa- 
tinople. Telle étoit l’Abbaye de 
Cluni , avant que les Proteflans 
l’eufTent pillée & brûlée dans le fei- 
ziéme fiécle. 

Pierre le Venerable , dans fes 
jours de repos & de recréation, 
venoit de tems en tems entretenir 
fon hôte. Tantôt il le mettoit fur 
des matières Ecclefiaftiques , tantôt 
fur l’Hiffoire & fur la Théologie, 
d’autrefois fur la fpiritualité & fur 
l’Ecriture Sainte : & de ces conver- 
fations il fortoit de plus en plus 
charmé d’Abeillard. 11 ne pouvoic 
affez admirer la beauté de ce genie 
à qui rien n’étoit caché , & qui s’é- 
tendoit fur tout ce que l’homme 
peut fçavoir (a) ; fa netteté à rendre 
fenfîbles les diflicultez les plus ob- 
fcures fa pénétration pour dé- 
brouiller tout ce qui étoit embar- 
rafle ; fa juffeiïe qui alloit toujours 
droit au point de la difficulté ; fon 

( a ) C’eft de lui qu’on a dit : Nan homial * 
Jèd feientiA deefl quod aefeivit. 

\ 
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éloquence dans la maniéré de s’ex- 
primer dans toutes les Langues qui 
font en ufage chez les Sçavans : & 
avec de fi rares qualitez , un fond 
de pieté & de religion , qui faifoit 
connoître qu’il n’aimoit que Dieu , 
&ne vouloit aimer que lui. 

Alors connoiflant parfaitement, 
le tréfor qu’il avoit chez lui , il crut ; 

3 u’il étoit tems de lui découvrir le j 
eflein qu’il avoit formé. J’ai penfé , 
à votre affaire , lui dit-il , d’une ma- « 
niere agréable , &fijenemetrom- J 
pe , le noeud gordien eft dénoiié. ! 
Sans aller à Rome , nous vous met- 



trons à couvert des perfécutions 
qu’on vous fait en France. Vous 
ferez bien avec le Pape , 8c vous ne 
ferez point mal avec vos ennemis; 
vous aurez la paix avec tout le 
monde, & perfonne ne vous in-» 
quiétera plus. Une fi heureufe nou- 
velle fit renaître la joïe dans le coeur 
d’Abeillard , & ne pouvant plus la 
diffimuler , il fe jetta au cou de 
l’Abbé de Cluni, & en I’embrafiant, 



lui dit les larmes aux yeux , qu'il le 
regard eroit comme fon Sauveur, 
s’il pouvoit lui procurer tous ces 
avantages. Ils font entre vos mains^ 
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répondît l’Abbé de Cluni, & fi vous 
voulez demeurer avec nous & vous 
y engager pour le relie de vos 
jours , je me charge du relie. 

Abeillard parut interdit à cette 
propofition ; ôc le Venerable Abbé 
qui lut dans le fond defon ame tout 
ce qui s’y pafibit,le prît par la main, 
Sc le menant dans un appartement 
plus fecret : Venez , lui ait-il , hom- 
me de peu de foi , écoutez-moi un 
moment : puis s’étant alfis , l’Abbé 
deCluni pourfuivit ainfi : Que quit- 
tez-vous , en lailïant votre Abbaye 
de S. Gildas, linon un enfer anti- 
cipé? des Moines révoltez , qui 
n’ayant point de Religion, ne vous 
pardonneront jamais le dèlfein que 
vous avez eu , 8c que vous avez en- 
core de les reformer ? Quel moyen 
de travailler àvotrefalut au milieu 
de tant de troubles & de tant d’agi- 
tations ? J’avouë que vous trouve- 
riez plus de fatisfadion au Paraclet: 
mais il n’y faut plus penfer, fi vous 
cherchez votre repos. Quand même 
vous feriez réconcilié avec Rome, 
tant que vos adverfaires vous ver- 
ront auprès de ces bonnes Filles, 
ils s’imagineront toujours que vous 



jgle 
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dogmatifez, que vous corrompez 
leur foi* par des fentimens , linon 
erronez , au moins dangereux : & 
fous ce prétexte, vous fufciteronc 
tous les jours de nouvelles affaires. 
•Comme vous nefçauriez manquer 
d’envieux , vous ne manquerez 
point aufïi de calomniateurs; vous 
ferez donc toûjours dans les difpu- 
tes & dans les combats, toujours 
occupé à attaquer ou à vous dé- 
fendre : cette vie mmultueufe eft- 
elle propre à faire fon falut, & n’efl-, 
il pas tems à foixante ans pafîez de 
ne plus s’occuper que de la grande 
affaire de l’Eternité ? Croyez-moi , 
mon cher Abeilîard , c’efl la Provi- 
dence qui vous a conduit ici pour 
vous y faire trouver votre repos fur 

ferez 

toute 

la docilité que doivent avoir des 
difciples pour leur maître , & nous 
vous honorerons tous , comme le 
doit être une perfonne de votre ca~ 
raftere & de votre mérite. 

Abéillard ne put refit er à un dis- 
cours fi perfuanf. 11 fe rendit aux 
prenantes follicitations de l’Abbé 




la hn de vos jours. Vous n y 
point inutile ; mes Religieux 
teront de vos lumières avec 




m. 

L’Abbé de 
Cluni & 
celui deCî- 
teaux re- 
concilient 
Abeiliard 
avecS.Ber- 
parti* 
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de Cluni, voyant que la fagefïe 
même parloit par fa bouche. Il en- 
voya fa démillion de l’Abbaye de 
S. Gildas à fes Religieux , avertie 
Heloïfe de la refolution qu’il a voit 
prife de palier le relie de fes jours 
à Cluni ; & dès ce moment il fe 
mit entre les mains du faint Abbé 
qui gouvernoit ce Monallere, avec 
la limplicité , le détachement , &Ia 
foûmiffion qu’un Novice auroit 
pour fon maître , laiffant à fa difpo- 
iition le foin de fes affaires. Il de 
confidera pour lors comme un 
homme mort qui n’avoit plus de 
part aux choies de ce monde , & ne 
penfa plus qu’à s’avancer à grands 
pas dans les voies de l’Eternité; 

La première çhofe que fit l’Abbé 
de Cluni , après avoir tiré cette pa- 
role d’ Abeiliard , fiat d’en écrire au 
Pape ; de lui mander ce qui s’étoit 
paffé, & de le prier de ratifièr cet 
engagement. Abeiliard crut qu’il 
étoit aufft de fon devoir d’écrire à 
Sa Sainteté, & de l’informer de fes 
difpofitions prefentes , aulîi - bien 
que des offres que l’Abbé de Cluni 
lui faifoit. Mais lorfqu’ils penfoienû 
l’un & l’autre à dreffer leurs Lettre* 
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pour Rome, on vint les avertir que 
l’Abbé de Cîteaux venoit d’arriver, 
& demandoit à leur parler. C’étoit 
Rainard (a ) , homme d’une grande 
pieté & d’une fingulîere érudition- 
11 avoit fuccedé depuis quelques 
années à S. Eftienne, &marchoit 
fur fes pas , joignant comme lui l’e- 
xemple à la parole; il s’occupoiç 
uniquement de la conduite de fon 
Orcfrej ôc travailloit à entretenir fes 
Religieux dans cette ferveur naifi- 
fante, qui répandoit déjà une iî 
agréable odeur dans toute l’Eglife* 
Il parut aux yeux de cette illuftre 
Communauté de la maniéré dm 
monde la plus édifiante. Rien n’é- 
toit plus humble ni plus modefte 
que ion équipage. Une vile mon- 
ture lui tenoit lieu de carofleàfixr 
chevaux , & un pauvre Frere con- 
vers qui l’accompagnoit , faifoitr 
toute la fuite- Mais il étoit de ces ; 

f ens qui fe rendent recommanda^ 
les par leur propre mérité, Sc qui: 
a’ ont pas befoin , pour s’attirer 1& 

(a) Il étoit fils de Milon , Comte dfc Bar- 
îltr-Seine , & Religieux Profès de Clair- 
Vaux , d’où il avoir, été tiré pour être G®r 
parai de l'Ordre*. 

O 
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refpeâ: 6c la vénération des hom- 
mes , de tontes ces marques exté- 
rieures d’une grandeur mondaine , 

3 ue le fade 6c la vanité ont intro- 
uites dans la fuite des tems(^), 
trille fupplément à la pieté, 6c à la 
vertu des faints Fondateurs. 

Lot in. Hîjl. Je nefçai précifement quelle af- 

de Bret. l. y. faire amenoit ce bon Abbé à Ciuni. 
t*& Un habile homme de ces derniers 
tems a cru qu’il venoit. à la follici- 
tation de S. Bernard pour parler de 
paix 6c de réconciliation avecAbeiF 
lard , comme fi le Saint eût eu quel- 
que fcrupule d’avoir pouflfé les cho- 
fes trop loin. Quoiqu’il en foit» 
l’Abbé de Cluni fe mit de la partie 

. . •» 

(a). Ce ne fut que plus de cent cinquante 
ans après , que les Abbez. de Cîteaux com- 
mencèrent à quitter cette /implicite de leur 
état , & à prendre des équipages de gros 
Seigneurs , ce qui donna occalîon à ce de- 
cret du Chapitre general de l’an iz8i. Quo- 
ttiafit Générait Capitnlo datant e[i intelligi 3 quoi' 
quidam Abbates muliebrcm mollitiem imitantes , 
in curribus O 1 lefïicis gejfatoriis faciunt fe por- 
tari 3 fat <it ÙA ordinat Capitulant Generale *. 
quoi nu lias Abbas , attt Monachus de «nero [ali- 
bus uii audeant 3 alioqnin quandin ufi fucrint * 
in pane aqua jejunabunt anchritate Capituli 
G ester ali s, , 



Digitized by Google 




Livre V. 1^7 
pour porter Abeillard à faire gene- 
reufement cette a&ion fi chrétienne* 
& engagea l’Abbé de Cîteaux à le 
mener lui-même à Clairvaux pour 
le reconcilier parfaitement . avec 
S. Bernard, qui étant fon Religieux* 
ne pourroit rien refuler à fou Supé- 
rieur. 

Ce bon Général accepta volon- 
tiers cette commiffion, & témoigna 
qu’il fe feroit un plaifir d’être le mé- 
diateur de cette paix. Il partit donc 
quelques jours après avec Abeil- 
lard , & arrivèrent à Clairvaux fur 
la fin de Septembre de la prefente 
année 1140. quatre mois ou envi- 
ron après la tenuë du Concile de 
Sens. Le Général ménagea fi bien 
les efprits de part & d’autre, que 
l’on convint de tout. Abeillard s’ex- 
pliqua devant eux , & fit compren- 
dre à S.Rernard en quel fens il avoit 
avancé les Propofitions qui lui dé- 
plaifoient. Il le convainquit fi plei- 
nement delà pureté de fa foi, qu’ils 
s’embrafferent & fe jurèrent une 
amitié éternelle. 

Lorfque l’Abbé de Cluni apprit 
cet accommodement par le retour 
d’Abeillard , il en témoigna autant 



xx, 

LcPape ra- 
tifietout ce 
qu’ils a- 
voient fait» 
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de joie que fi cette affaire l’eût re- 
gardé umquement.il crut qu’il étoit 
à propos d’en donner avis au Pape, 
& que cette nouvelle appaiferoit 
fon courroux. Pour cet eff et il dé- 
puta vers Sa Sainteté deux de fes 
Pvdigieux qui furent chargez de 
leurs Lettres. Nous ne fçavons 
point ce que contenoit celle d’A- 
beillard, mais celle de Pierre le Vé- 
nérable eft venue entière jufqu’à 
nous. 

vp-Pet r. n II commence par faire fouvenir 
Utmia. ad w ] e p a pe , qu’il a l’honneur d’être 
h ™ cent ' „ immédiatement foûmis au Saint 
„ Siège avec toute fa Congrégation , 
« & qu’il ne reconnoît point d’autre 
*> Supérieur que lui ÿ que c’eft ce qui 
» lui donne la confiance de reprefen- 
» ter à Sa Sainteté que le Doéteur 
v» Abeillard , dont la réputation ne lui 
» peut être inconnuë, étant palTé par 
w Cluni pour aller à Romè fe défen- 
» dre de toutes les erreurs qu’on lut 
« imputoit, il lui avoit confeillé de 
» paffer le reffe de fes j ours avec eux, 
w en renonçant pour jamais à toutes 
i» les difputes des Ecoles; qu’il ne 
» doutoit point que le confentement 
» QAi’il y avoir, donné, 4 ne. fut uamottr 
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vement de i’efprit de Dieu ; que 44 
toute la Communauté de Cluni , “ 
qui efperoit tirer de grands avanta- ** 
ges de la prefence de ce fçavant Re- « 
ligieux,& lui- même qui avoit Thon- « 
neur d’en être le Chef, quoiqu’in- «• 
digne, fe prolternoiem aux pieds •* 
de Sa Sainteté, pour lui demander c< 
très-humblement qu’elle eût pour Cfr 
agréable cette demeure d’Abeillard tfe 
dans Cluni , & de défendre à toutes tc 
fortes de perfonnes de l’en faire «* 
fortir ou de l’inquiéter ; qu’elle ver- « 
roitpar fa Lettre quels font fes fen- ** 
timens, fa réconciliation avec l’Ab- ct 
bé de Clairvaux , & enfin la refolu- ct 
tion où il étoit de ne fe plus mêler u 
de difputes , & de s’occuper uni- M 
quement de la priere & de la ledure; w 
que rien ne paroilfoit plus jufte que ct 
d’accorder ce peu de repos au me- “ 
rite de ce grand homme, à fa pieté £< 
ôc à fa vieilleffe , qui étant, accom- w 
pagnée de pîulieurs infîrmitez cor- te 
porelles , faifoit alfez connaître te 
qu’il n’avoit pas encore beaucoup w 
a vivre. 

Cette Lettre eut le fucçès que 
l’Abbé de Cluni s’étoit promis. Le 
Pape témoigna être fort fatisfaic. 




timcns des 
hommes 
fur cette 
affaire. 
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des difpofitions d’ Abeillard 9 il lui 
permit de refier à Gluni; en un mon 
il accorda à l’Abbé t'out ce qu’il lui 
avoir demandé pour Abeillard , 
dont il s’étoic rendu garant envers 
Sa Sainteté. 

xxl. Mais tandis que cet illuflre per- 
Divers fen- fecuté va jouir du repos que fon 
“ mérite , & la charité de Pierre le 
Venerable, lui ont enfin procuré, 
il ell jufle d’inflruire mon Lefteur 
du fond de fon affaire , & d’exami- 
ner à la rigueur fi Abeillard avoir 
tort , fi la procédure du Concile 
de Sens efl regu iere , fi les erreurs 
dont S. Bernard & fes Partifans Bac* 
cufoient, font véritablement des 
erreurs , & en cas qu’elles foient 
telles , s’il efl vrai qu’Abeilîard les 
ait enfeignéesrenfin fi IaSentence 
d’innocent efl jufle & équitable. 
Quatre points qui ont partagé les 
Auteurs , & qui ont fait faire fur ce 
grand démêlé, dont le bruit & l’é- 
clat fe répandit dans tout le monde, 
des jugemens fort difîerens. Car il 
s’ efl trouvé de fçavans hommes (*£ 



(a) V le P. Mabillon dans fes gravies 
Hôtes fur ÏEfiire 18?. de S. Bernard. 
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qui ont cru que S. Bernard avoit 
été un peu trop vite dans cette af- 
faire , qu’il avoit trop donné à fes 
préventions contre Abeillard, qu’il 
lui en avoit impofé touchant fes 
fentimens , & qu’enfîn il avoit com- 
battu des chimères & des phantô- 
mes. Ils ontaulïi trouvé fes Lettres 
fur cette affaire trop vives & trop 
imperieufes (a). Ils ne croyent pas 
que les réglés de la charité & de 
l’humilité y foient gardées fort exa- 
ctement. Enfin ils ne peuvent ap- 
prouver la conduite des Evêques 
affemblez à Sens, ni le jugement 
d’innocent II. qu’ils fe perfuadent 
être contraire aux Canons, & à 
toutes les Loix de l’équité. 

Nous tâcherons a’éclaircir cés 
quatre points le plus fuccinClement 
qu’il nous fera poffible, & avec le 
defintereffement que demande la 
vérité de l’Hiftoire, fans entrer dans 
les intentions des uns & des autres 
qui ne font connues que de Dieu, 
& fur lesquelles les hommes ne peu- 

(a) Quin petits fidei paulo acriorem in morei 
Abdl irdi inveclivam , à fan Ho Bernardo extor- 
ferit , nultus dubitat. P. Alex, Hift. Ecclcff 
ii. ficclc. Diffère. 7. arc. S. 
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vent porter de jugement , fans fe 
rendre coupables devant fa divine 
Majefté, & s’attirer une condam- 
nation plus fevere , que celle qu’ils 
ont portée contre les autres. Com- 
mençons par les quatorze Chefs 
d’accufation, envoyez au Pape par 
S.Bernard&par lesÉvêques deSens, 
&voyons fi ce font autant d’héréfies 
comme ils le prétendoient. 

Premier Chef d’Accusation. 



XXII. 

Examerdes 



Le premier efi: d’avoir comparé 
la fainte Trinité à un cachet de cui- 



quatorze 
Chefs d’ac- 
culàtion 
contre A- 
beiüard. 



vre , & d’avoir dit que , comme la 
matière & la figure qui eft fur ce 
cachet ne font qu’une même fub- 
ftance , quoique la matière ne foit 
pas la figure fhi la figure la matière; 
de même , quoique le Pere & le Fils 
dans la Trinité ne foient qu’une 
même fubfiance,le Pere néanmoins 
n’efi: pas le Fils , ôc le Fils n’eft pas 
le Pere. 



r Aleil.in - On ne peut nier qu’Abeillard 
troduc. ad n’ait fait cette comparaifon. Ellefe' 
Tbeol. l. i. trouve dans fa Théologie expli- 
£ Io81, ^ quée fort au long. Mais de dire que 
Jeq ' ce foit une héreïie, je ne crois pas 
qu’aucun Théologien l’ait jamais 
penfé. J’avouë que la comparaifon 
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îi’eft pas jufte dans toutes fes cir- 
conftances , & Abeillard l’avoue AU. 
lui-même ; car quel exemple peut- 
on trouver dans la nature qui foit 
parfaitement femblable à Dieu? On 
lçait bien que le cachet & la figure 
qui y eft empreinte , ne font qu’un 
fuppôt , au lieu que le Pere & le 
Fils dans la fainte Trinité en font 
deux. Ce n’eft pas auili le rapport 
que notre Théologien vouloit y 
trouver. Il s’agifioit feulement de 
faire comprendre à de jeunes gens 
par. quelq^p exemple fenfible, com- 
ment il fe j^fcfaire que dans Dieu 
le Pere & HBüs ne foient qu’une 
même nature & une même fubftan- 
ce , & cependant ne foient pas une 
même Perfonne ? Il fe fert pour 
cela de l’exemple du cachet avec 
d’autant plus de raifon , que S.Paul Ep . ad Hçfc 
appelle le Fils de Dieu la figure & *•> 
le caraétere de la fubftance de fon 
Pere. Ce cachet donc, dit notre 
Théologien , n’eft qu’une même 
fubftance avec la figure qui y eft : 
cette figure néanmoins n’eft pas 
le cuivre , & ce cuivre n’eft pas la 
figure, quoiqu’elle en procédé, qu’- 
elle en forte, & qu’elle en foit, 
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pour ainfi dire , engendree, comme 
leFilsl’eftdefonPere. Je ne vois 
pas que cette comparaifon étant 
ainfi expliquée , il y eût lieu de 
s’écrier, comme firent les Evêques 
In capit. du Concile de Sens : Homnda fimi- 
'Abeil. ad in- Htudo! On en apporte tousles jours 
” 0C D 11 a P ud dans les Ecoles qui font moins juf- 
j p é40 tes, lans qu on les traite d herelies. 
nov. edit. Dans le fond les ennemis cFAbeil- 
lard auroient eu peine eux-mêmes 
d’en apporter une meilleure fur le 
fujet dont il s’agit. Us dévoient fe 
fouvenir de ces belles pjfoles de S. 

Grer Na~ Grégoire de Naziar^k Tontes les 
Or^.34. ^ comparai fons tirées attire s , & 

appliquées a la Trinité > font imparfai- 
tes , & par confequent dangereufes fi 
P on ne s'attache au feul point de la 
comparaifon 3 en écartant avec grand 
foin toutes les différences, 

II. Chef d’Accusation. 

Z>eSaint-Efprit rPeff pas une puijfance^ 
ni de l'a fnbflance duPere & du Fils. 

C’étoit-Ià le grand crime d’A- „ 
beillard , félon fes adverfaires. Là 
étoit renfermé tout le venin de fon 
héréfie, ou plutôt cette Propofition 
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étoit un égour & une fentine de 
toutes les héréfies des premiers fic- 
elés. On y voyoit l’Arianifme qui 
fait le Fils & le Saint-Efpric moin- 
dres que le Pere ; on y voyoit les 
blafphêmes de Macedonius , qui 
nie la Divinité du Sainc-Efprit ; on 
y voyoit une dellru&ion entière de 
la fainte Trinité, telle que l’enfei- 
gnoit Sabellius ; enfin Abeillard 
prêchoit de nouveaux Dieux , dont 
le Chrifiianifme n’avoit jamais en- 
tendu parler. C’efi: ce que difoient 
S. Bernard , Guillaume de Saint- 
Thierry , & les autres qui s’étoient 
élevez contre lui. 

Mais , comme ont fort bien re- p - Ale ** •** 
» marqué deux des plus fçavansThéo-^f r ‘ A 79X - 
logiens de notre fiécle , ces grands ^^404, 
hommes ne font jamais entrez dans 
le véritable fentiment d’Abeillard, 

& n’ont point pris fa penfée., puif- 
qu’on ne peut nier qu’il n’ait eû des 
fentimens très - orthodoxes fur le 
myflere de la Trinité , lui qui au 
même endroit , allure en termes 
./ formels que les trois Perfonnes Di- 
vines font d’une même nature (a) -, 



(a) Juxtà propriétés trium Pcrfonarum; 
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que les attributs de puifiance , de 
lagefle , d’amour, &c. font com- 
muns au Pere, au Fils & au Saint- 
Efprit ; lui enfin qui fe ferc exprès 
de [’Ô/Jtowiott , pour faire compren- 
dre la confubfiantialité du Pere 5c 
du Fils. 

Audi fe récrie-t-il étrangement 
contre cette accufation dans fon 
Apologie adrefifée à tous les Fidè- 
les. 11 déclare que c’ell une calom- 
nie , & que fi on trouve jamais dans 
fes Écrits que le Fils n’a qu’une de- 
mi-puifiance , & le Saint-Efprit au- 
cune puifiance, il veut paflfer non- 
feulement pour un hérétique , mais 
pour un héréfiarque , qui étant de- 
venu opiniâtre & incorrigible , elt 
digne du dernier fupplice. 

Il attribué donc feulement la 

quaedam fpecialiter , ac tanquam propric de 
aliqua earum dicifolent, quæ camen juxtà 
earum naturain fingulis ineflè non ambigi- 
mus , ut fàpientia Filio , caritas Spirituî 
(ànfto , fpecialiter attribuitur, cùm camen 
tam Pater , quam Spiritus fanftus , lèu 
etiam tota Trinitas , fapientia fit , & fimi- 
liter tam Pater ipfe , quam Filius , caritas 
dici p o fil t , &c. Nu/t minus igitur aut F ilium , 
fiut Spiritum Janitum nniputentem prœdicamus , 

%uàm ïatrem. Abeil. Theol. pag. ^8^. & l'eqn 
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puiflance au Pere, la fagefle au Fils, 
& l’amour au Saint-Efprit par œppro» 
pnatïon y comme parlent les Théo- 
logiens , & comme tous les Peres 
de i’Eglife ont parlé. Ain 11 iorfqu’il 
ajoute, que le ir ils eft une certaine 
puiflance, & le Saint-Efprit non 
une puiflance , il veut dire, comme 
il l’explique lui même, que le mot 
de fagefle qui efl attribué au Fils , 
n’exprime pas la plénitude de la 
puiflance comme dans le Pere , 
puifque la fagefle n’exprime autre 
choie qu’un pouvoir de difcerner 
parfaitement, ce qui fait une cer- 
taine efpece de puiflance : & le 
Saint-Efprit connu fous le nom de 
bonté & d’amour , n’exprime ni la 
puiflance ni la fagefle , mais plutôt 
une effulion de l’une & de l’autre. 
Or , bien loin que cette do&rine 
foit hérétique, tous les Théologiens 
s’en fervent unanimement comme 
de l’unique fondement que. nous 
ayons pour admettre quelque dif- 
tin&ion entre les attributs divins , 
foit virtuelle , comme veulent les 
Thomifles , foit formelle, comme 
veulent les Scotifles , foit moïenne, 
comme d’autres prétendent j parce 
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que , difent-ils , quoiqu’en Dieu la 
puiffance , la fagefle , la bonté & 
les autres attributs nefoient qu’une 
/nême chofe , cependant la puif- 
fance n’exprime pas la fagefTe & la 
bonté , & la fageiïe & la bonté for- 
ment dans notre efprit une autre 
idée , que ne font la puiflance & la 
judice. 

Abeil. 1 1. C’eft dans le même fens qu’il dit : 
de fa Théo!, que fi on veut parler corredement, 
p. io8*. & & avec toute la précifion que de- 
J Mtv ‘ mande la Théologie, on ne devroit 
pas dire que le Saint-Efprit efl de la 
fubftance du Pere , quoiqu’il lui 
foit confubllantiel, parce qu’il ne 
fort pas de lui par voie de généra- 
tion comme le Fils, mais par voie 
d’amour : quoique je fçache bien , 
ajoûte-t-il, queplufieurs Peres très- 
Gatholiques fe font exprimez de la 
forte. Mais cette maniéré de parler 
n’ell pas exade, autrement ce feroit 
un fécond Fils dans la Trinité. Ce 
font fes paroles. 

Il ell évident qu’il ne peut y 
avoir ici d’hérefie, puifque l’Auteur 
accorde le dogme, qui eft lacon- 
fubhantialité du Saint-Efprit avec 
le Pere & le Fils, Il ne s’agit que 

d’une 
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d’une maniéré de parler, qu’il pré- 
tend plus exaéte félon les réglés de 
la Logique. IL ne nie point que le 
Pere communique fa fubtfance au 
Saint -Efprit : cependant comme 
l’a&ion par laquelle il la lui com- 
munique , n’efi point génération, 
mais fpiration, dont le terme formel 
efl; Pamour & non la fubftance ; il 
femble , dit-il , qu’il ne faudroit pas 
dire que le Saint-Efprit foit de la 
fubftance du Pere & du Fils. Une 
diftin&ion de l’Ecole (a) vuideroit 
ce différend : & je ne doute point 
qu’Abeillard ne l’ait eu en vûë. Le 
Saint- Efprit n’eft point de la fub- 
ftance du Pere & du Fils, formel- 
lement , en vertu de l’idée que 
donne fa procefüon , cela eft vrai. 
Par identité de nature, cela eft faux. 

Cette queftion , fi on y veut 
prendre garde , eft la même que 
celle qu’on agite tous les jours en 
Théologie , lorfqu’on demande , 
pourquoi le Saint-Efprit n’eft pas 
appellé Fils de Dieu, aufïi-bien que 
la fécondé Perfonne de la fainte 

, (/i) Formaliter & ex vi proceflionis > 
eoncedo. Materialiter & identicè , nego. 

_ * Tome //. H 
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Trinité , puifque le Pere lui com- 
munique la même nature & la mê- 
me funftance qu’à Ton Fils ? On ré- 
pond que c’elt parce qu’il ne pro- 
cédé pas comme le Fils par voie 
d’entendement, mais par voie de 
volonté , & qu’il n’y a que l’enten- 
dement qui ait le pouvoir de rendre 
femblablerreffemblancenéanmoins 
qui eft abfolument néceflaire pour 
la filiation (a). Mais , dit-on , eft- ce 
que le Saint-Éfprit n’eft pas en tou- 
tes- chofes femblable au Pere & au 
Fils ? On eft obligé de répondre , 
qu’il ne l’eft pas formellement en 
vertu de fa procefïion , mais feule- 
ment par identité de nature , c’eft- 
à-dire , que la voie par laquelle il 
procédé, n’a pas d’elle-même, & en 
vertu de fonidée formelle, de quoi 
lui donner cette reflemblance, quoi- 
qu’il l’ait d’ailleurs en vertu de la 
même nature qu’il reçoit. 

On ne s’eft point avifé jufqu’à 
préfent de taxer cette opinion d’hé- 
refie. Abeillard cependant ne pré- 
tendoit pas autre chofe. Voici f es 

1 .(a) Generatio eft origo viventis à vivente, 
iarfiaûiirudinem nature. 1 
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paroles : Spiritus vero quamvis ejuf- AleïU I. 3,.. 
dem fubfiantta fit cum Pâtre & Filio , introi ‘ ad 
unde ctiam Trinitas > id eft 

unius fubfiantia pradicatur , minime * 
tant en ex fubfiantia Pat ris & Filii > 
fi proprie loquimur, ejfe dicendus efi , 
quafi oporteat ipjttm ex Pâtre & Filio 
gign't. Sed ma gis ex ipfis habet proce. 
àere. C’eft tout ce qu’il vouloit, a 
que le Saint-Efprit procédoit feule- 
ment du Pere & du Fils , mais qu’il 
n’en étoit pas engendré : & c’eft 
cette génération qu’il appelle , ejfe 
ex fubfiantia. 

' IIL Chef d’Accusation. 

Dieu ne peut faire que ce qu'il fait, 
ne peut faire ce qu'il ne fait pas. 

, Il eft certain que c’eft ici un des 

Î jrincipes de la Théologie d’Abeil- 
ard. Il le prouve , & le déduit am- 
plement en plufieurs endroits de fes 
Ouvrages. Mais comment , & en 
quel fens ? C’eft ce qu’il faut exa- 
miner. Car dans un fens cette pro- 
pofition eft hérétique , Ôc détruit la 
toute-puiflance.de Dieu, puifqu’il 
eft certain qu’elle peut s’étendre à 
beaucoup d’autres chofes qu’eliene 
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fait pas , & qu’il n’y a pas même ap- 
parence qu’elle faîTê jamais. Dieu , 
par exemple , peut créer un autre 
monde que celui qu’il a créé , il n’y 
a pourtant pas d’apparence qu’il le 
fade : mais dire qu’il ne le puifle 
pas, c’eft errer dans la Foi. Néan- 
moins dans le Cens de notre Théo- 
logien , il n’y a rien de fi naturel & 
de fi véritable. Il confidere la toute- 
puiflance de Dieu en elle-même, 
comme feparée de tous les autres 
attributs : en ce fens il avoué qu’il 
n’y a rien à quoi elle ne puifle s’é- 
tendre , fi l’on en excepte le péché, 

& les chofes qui renferment en el- 
- les-mêmes une contradi&ion mani- 
fefle, comme une montagne fans 
vallée , un bâton fans bouts , & au- 
tres pareilles abfurditez. 

Mais la toute-puiflance de Dieu 
confiderée comme jointe à fa fa- 
gefle , à fa volonté , & à fon dé- 
cret, ne peut s’étendre qu’à ce qu’il 
a fait ; car il a fait tout ce qu’il a 
voulu , & il a voulu tout ce que fa 
fagefle a trouvé de plus àpropos. 
Comme il efl donc impoiïible que 
Dieu fafle ce qui n’efl pas expé- 
dient, & ce qu’il ne veut pas faire , 

tii j 

► 

| 

I 
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il eft par confequent impoftible 
qu’il faiïe autre thofe que ce qu’il 
a fait. C’eft ainfi qu’il raifonne ; & 
je ne vois pas que ce raifonnement 
puifle être traité d’hérefie , puifque 
tous les jours les Théologiens les 
plus orthodoxes raifonnent de mê- 
me fur la Grâce , fur la Prédeftina- 
tion & la Réprobation , & fur d’au- 
tres matières. Quand on leur de- 
mande, par exemple , Dieu peut-il 
fauver un réprouvé ? diront-ils non ? 
On leur répliquera aulïi-tôt, il n’eft 
donc pas Tout-puifiant ? Diront-ils 
oui ? On leur répond en même- 
teins : Dieu peut donc faire une 
contradi&ion ? 11 peut faire que la 
même chofe foit & ne foit pas; 
que la même perfonne foit reprou- 
vée & ne foit pas réprouvée ; car 
être fauve, c’eft n’être pas reprouvé; 
Ainfi on eft réduit à dire que Dieu 
peut fauver un réprouvé d’une puif 
fance antécédente , & non pas fubfe- 
quente , ou , comme parlent d’au- 
tres Théologiens, qu’il le peut dans 
le fens divifé , & non pas dans le 
fens compofé. C’eft- à- dire , qu’en , 
confiderant fa puiflance en elle- 
même comme détachée de fa vo- 

TT 
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lonté & de fon décret, il n’y a point 
d’homme qu’il ne puiffe fauver. 
Mais du moment que vous conft- 
derez cette même puiffance com- 
me déterminée par lafagefle, & par 
le choix d’un certain nombre d’E- 
lusj Dieu ne pouvant être contraire 
à lui -même, ne peut par consé- 
quent faire que ceux qu’il a élûs , ne 
foientpas élûs ; & que ceux qu’il a 
réprouvez en vûë de leurs déméri- 
tes , ne Soient pas réprouvez , ou , 

{ jour parler plus jufte , lailfez dans 
a maffe de perdition. 

Quand Jefus- Chrift, durant le 
cours de fa palîion , difoit à Saint 
Pierr t \ Croyez- vous que je ne puijfe 
' pas faire venir plus de douze Légions 
d* Anges pour me délivrer des mains de 
mes ennemis ? Ces paroles peuvent- 
elles s’accorder avec l’impeccabi- 
lité de JeSus-Chrift , fans avoir re- 
cours à la do&rine d’Abeillard? 
Car fi on dit que Jefus- Chrirt le 
pouvoit , on répliquera qu’il pou- 
voit donc pécher, qu’il pouvoit dé- 
fobéïr à fon Pere Célefie , qui lui 
avoit ordonné de racheter les hom- 
mes par fa mort: &fi on dit qu’il 
ne pouvoit pas faire venir tous ces 
Anges à fon Secours , on objedter 
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qu’il n’étoit donc pas Tout-puifc 
fant. Ainfi il faut neceffairemenc 
avoir recours aux diftin&ions dons 
nous venons de parler , & confide- 
rer avec ceThéologien, la puiiTance - 
de Dieu en elle-même fans aucun 
attribut : en ce fens elle s’étend à 
tout : puis la confiderer comme dé« 
terminée par fa volonté, & alors 
elle ne s’étend qu’à ce qu’elle a 
choifi , & qu’elle a voulu faire. Ce 
font les deux exemples qu’Abeil- 
Iard apporte lui-même, pour appuïer 
fa'peniée, qui dans ceîens- efr très- 
orthodoxe. 

Il eft furprenant que S. Bernard, 
en ayant fait un chef d’accufation 
devant le Pape, n’en dife pas un 
mot dans l’Ecrit qu’il a compofé 
pour réfuter tous ces fentimens 
d’Abeillard , quoiqu’il l’envoye à 
Sa Sainteté comme un Antidote au 
poifon , que renferment, à ce qu’il 
dit, les propofitions d’Abeillard. 

IV. Chef D’Accusation. 

La fin de l'incarnation de Je fus- Cfa'ijl 
n'a pas été de délivrer te genre hu- 
main , mais d'éclairer le monde des 
lumières de fa f Age fie. 

Si Abeillard avoir avancé cette 

H* 



Digitized by Google 




ity 6 La Vie d’Abeielard. 
propofition auiïi crûment qu’elle eft 
ici expofée , il n’y a point de doute 
.qu’elle ne méritât le titre & la qua- 
• iité d’hérefie. Rien n’eii plus lou- 
vent répété dans le nouveauTeila- 
ment fur-tout dans les Epîtres 
x^. je S. Paul, que cette délivrance 
aiibl^ des hommes par l’Incarnation du 

S . Bernard. FilsdeDieu. S.Bernard & les autres 
trafl. de er - qui ont écrit contre Abeillard , pré- 
rcr ' tendent que non-feulement c’étoit 

e/é, * & penféej mais ils l’accufent encore- 
de nier que Jefus-Chrift foit notre 
Rédempteur , & citent fon Com- 
mentaire fur l’Epître aux Romains , 
ôc fon Livre des Sentences , où ils 
prétendent qu’il a avancé cette im* 

Î )iété. Mais Abeillard dans fonApo- 
ogie protefte devant Dieu ôc de- 
vant les hommes qu’il n’a jamais 
compofé de Livre des Sentences» 
Effectivement nous n’en trouvons 
aucun parmi fes Ouvrages , qui 
porte ce nom. Pour le palfagetiré 
de fon Commentaire lur l’Epître 
aux Romains, on y voit tout le 
contraire de ce qu’on lui fait dire, 
à l’endroit même que fes adverfai- 
res citent contre lui. Voici fes pa- 
roles : Notre Rédemption confi fie donc 
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dans cet amour extrême que Jefus- 
Chrift nous ’a témoigné par fa mon & 
pajjion. Amour t qui non- feulement 
nous a délivré de la fervitude du péchés 
mais qui nous a encore acquis la liberté 
des enfans de Dieu 3 afin de nous enga- 
ger a faire toutes nos allions plutôt par 
amour t que par crainte (a). On lit en- 
core la même chofe en d’autres en- 
droits de Tes Ecrits. Ainlï l’on ne 
peut douter qu’il- n’ait reconnu; 
avec S. Paul , que tous les hommes 
étoient morts en Adam & que 
Jefus-Chrift eft mort pour les déli- 
vrer de la mort du péché , & de la 
Servitude honteufe où il nous avoic 
réduits , en nous affuj étrillant com-, 
me des bêtes à toutes nos pallions , 
fans rien trouver en nous qui fût 
capable de nous retirer de cet efcla- 
. vage. . ■ 

- Lors donc qu’il dit dans la fuite 
que la fin de ^Incarnation du Fils 

( a ) Redemptio îtaque noftra , eft ilia 
fiimma in nobis per pattioncm Chrifti di- 
iedio y quæ nos non folùm a fervimte peceati 
libérât , fcd verara nobis filiorum Dei liber- 
tatem acquirit , ut amore ejits pôtiiis, 
quàm timoré , cunda impleamus. Abeit, 
lib. a. in ad Km» p, 550 i? 

Hj 
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de Dieu a été d’éclairer lesiiommes 
par les lumières de fa fageffe , il ne 
nie pas par cette expreflion qu’il les 
ait délivrez de la iervitude du pé- 
ché : mais il prétend que cette déli- 
vrance du genre humain, de la cap- 
tivité du démon & du péché , n’eil 
pas le feul avantage que les hom- 
mes en ont tiré, & que le Verbe s’eft 
auffi fait chair pour éclairer les Na- 
tions, & leur donner un parfait mo- 
dèle de toutes les vertus. Les Saints 
Peres ont dit la même chofe en une 
infinité d’endroits de leurs Ouvra- 
ges, fans qu’on ait penfé à leur en 
faire un crime. L’Eglife même le 
chante dans fes Offices (a). 

11 eft vrai qu’Abeillard étant fort 
Métaphilïcien, vouloit qu’on parlât 
jufle, & dans une parfaite précifion 
de ce que les termes lignifient. C’eft 
pourquoi il ne pouvoit fouffrir cer- 
taines expreffions de nos Dodleufs 
qui donnent un peu dans la Méta- 

■ • ' i *. - '* ■ ' 

(«) Omràpotens fempiterne Deus, qui 
humano generi ad imitandum humilitatis 
exemplum , Salvatorem noftrum carnem 
furaere , & crucem fubire fecifti , &c. Col. 
Dom. Palm. Lumen ad revelationem gen- 
tium, &c. Cantic* Simto» - — 
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phore. Ainli quand ils difent que 
Jefus-Chrift eft venu pour nous dé- 
livrer de l’efclavage du Démon, qui 
ayant féduit le premier homme , 
avoir acquis un domaine abfolu fur 
Tout le genre humain ; cette façon 
de parler ne lui plaifoit pas. Où al- 
lez-vous chercher, leur difoit-il, 
ce prétendu domaine du Diable fur 
tous les hommes ? Sur quoi le fon- 
dez-vous ? 11 nous a féduits , en fé- 
duifant le premier homme , je l’a- 
vouë. Mais cette fédu dion & cette 
tromperie peut-elle lui acquérir un 
véritable domaine fur nous ? Dieu 
l’a fur toutes fes créatures , parce 
qu’il leur a donné l’être en les tirant 
du néant , qu’il les conferve, & leur 
accorde tous les fecours néceflaires 
pour agir, & pour fe maintenir dans 
la vie qu’il leur a donnée. Mais tout 
cela ne peut convenir au Démon j 
& par confequent fon domaine n'eft 
qu’une chimere: ce qu’il confirmoic 
par toutes les réglés & les condi- 
tions que le droit appofe pour éta- 
blir un véritable domaine. 

Les hommes , pourfuivoit-il, ont 
encore une efpece de domaine fur 
leurs efcUves, parce qu’ils les ont 

H 6 
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achetez. Direz-vous que le Démon 
nous a aufli achetez ? Nous nous 
Tommes livrez à lui , dites-vous, en 
faifant fa volonté , & en obéïlîant 
à fes fuggeftions. Mais cela lui don- 
ne - 1 - 3 un véritable domaine fur 
nous î Toutes les fois que nous fai- 
fons la volonté d’un autre homme, 
ou par fédu&ion , ou par complai- 
fance, acquiert- il un véritable do- 
maine fur nous ? Eft-il nécelfaire 
qu’on nous vienne racheter de 
fes mains ? Difons donc ( c’eft la 
conclufion (a) qu’en tiroit notre 
Théologien ) que tout ce domaine 
du Démon fur les hommes, confille 
dans le pouvoir que Dieu lui a don- 
né de les tenter , & d’exercer fur 
eux fa tyrannie en punition de leur 
défobéïïfance , comme un geôlier 
à qui le Prince donne un criminel 
à garder pour le maltraiter tant qu’il 
Voudra , fans que cette permiüion 



(4) His itaque ratio nib us convinci vî- 
detur quod Diabolus in hominem quern fe- 
duxit, nulluin jus ièducendo acquifïerit, 
nifi fortè •> ut diximus , quantum ad permit 
fionem Domini pertinebat , qui eum illi 
«juafï carcerario, veltortiori ad punieudura 
jr^didçrat, Abdl, 
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du Prince acquiert au geôlier au- 
cun domaine fur le coupable. 

De ce principe il droit cette con- 
féquence : Que l’Incarnation de 
Jefus-Chrift n’étoit point nécefîaire 
pour enlever au Démon ce préten- 
du domaine qu’on dit qu’il avoit 
fur nous , puifqu’il fuffifoit que 
Dieu retirât la permiflion qu’il lui 
avoit donnée de nous punir par fes 
fédu&ions. Ainfi raifonnoit Abeil- 
lard ; & l’on ne voit pas par où ce 
raifonnement bien entendu , pour- 
roit être hérétique , puifqu’il roule 
fur ce principe de Théologie incon- 
teftable : Que le Démon n’a de 
pouvoir fur nous , ni fur aucune 
créature, qu’autant que Dieu lui 
en donne. 

Il faut avouer cependant qu’il y 
a ici quelque chofe de plus que ne 
dit Abeillard , & que l’exemple du 
geôlier qu’il apporte, n’eft pas jufte. 
Quoique l’homme dans l’état du 
péché ne perde pas fa liberté, & pat 
confequent, que fon efclavagene 
foit pas entier & abfolu, néanmoins 
il ne peut plus , comme dit S. Au- 
guftin, fe retirer de cette miferable 
Servitude ? que par le fecouxs de la lea *' 
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grâce : & tant que Jefus-Chrilt rie 
la lui donnera pas, le péché & le 
démon qui en elt l'auteur , l'entraî- 
neront de précipice en précipice 
par l’afcendant qu’ils ont acquis fur 
fa volonté; ce que ne fait pas un , 
fimple geôlier à qui on a commis la 
garde d’un criminel. Ainli ce do- 
maine dit quelque chofe de plus, 
que la permilfion que Dieu adon- 
née au Démon de tenterl’homme. 
Abeillard n’en dit donc pas allez 
fur cet article , & fes adverfaires en 
difoient trop. 

V. Chef d’Accusation. 

. * 

On ne peut pas dire en parlant exaide- 

ment , cjne Jefus-Cbrifi e/l une trot - 

Jiéme PerJonne de la Trinité. 

On ne s’aviferoit pas à prefent 
de faire une héreliede cette propo- 
rtion. Nos Théologiens font trop 
éclairez pour ne pas comprendre 
que Jefus-Chrift eft dans le çems, 

& que les trois Perfonnes de la 
fainte Trinité font avant tous les 
tems : & je ne crois pas qu’on trou- 
ve ni Peres ni Scolafliques , qui 
ayent jamais avancé que Jefus* 
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Chrift étoit une troiliéme Perfonne 
de laTrinité.La raifon qu’Abeillard 
en apportoit eft convainquante. 
Jefus-Chrift, difoit-il, eft un com- - 
pofé de deux natures , de la nature 
divine & de la nature humaine, li 
y a quelque chofe en lui d’incréé, 

& quelque chofe de créé. Or dans v 
ïa Trinité qui fait un Dieu pur & 
fimple, il n'y a rien que d’incréé , 
il ne peut s’y trouver rien d’humain, 
rien de mortel & de périflable, rien 
de fujet & de dépendant : ce fer oit 
une nouvelle divinité inconnue à 
nos Peres. C’eft donc mal parler, 
de dire que Jefus-Chrift fait une 
troifiéme Perfonne de la Trinité. 

11 avoue que le Verbe eft une des 
Perfonnes de cette adorable Trini- 
té. Mais qui dit le Verbe, ne dit pas 
Jefus-Chrift. Enfin, comme a re- 
marqué un fçavant Ecrivain de nos Dupin. 
jours, c’eft ici une queftion de nom Jiécl. p. 4 6*. 
qui ne méritoit pas tant de bruit , lii 
qu’on fe donnât la torture pouf 
trouver du Neftorianifme dans ce 
fentiment , comme a fait l’Abbé de 
Saint-Thierry. Abeillard n’avoüoit- 
il pas que Jefus-Chrift fut Fils de 
Dieu , & la fainte Vierge Mere de 
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Dieu ? Ne difoit-il pas exprefifémenC 
qu’en Jefus-Chrift la nature divine 
& la nature humaine font unies par 
le lien d’une feule Perfonne (a) ? 
Eft-ce ainfi que parle unNeftorien ? 

Abeillard eut cependant la com- 
plaifance pour le bien de la paix , 
de parler comme fes ad verfaires ; 6c 
dans fon Apologie il veut bien a- 
vouer , puifqu’ils l’exigent de lui , 
que Jefus-Chrift fait une troiliéme 
rerfonne de la Trinité, ou pour 
mieux dire , eft une des trois Per- 
fonnes de la Trinité ( b ). En quoi 
l’on ne peut aflez admirer fa doci- 
lité, caraftere fort different de ce- 
lui des hérétiques , au nombre def- 



(a) Cum dicitur Deus fieri car© , vel 
Deus homo efle, fie accipiendum eft ut 
divina fubftantia humanae fociari in perfo- 
uam unam intelligatur , non iüa effici cui 
fociatur. Sicut nec anima hominis caro fit 
cui unitur, nec in ejus naturam convertitur. 
Sicut ergo in Deo una eft fubftantia & di- 
verfæ Perfonar, ita è contüario in Chrifto 
una eft perfona , lcd diverse fubftantiæ, 
Abtil. I. 3. Tbeol, 

(b) II y a neanmoins ajouté cette modi- 
fication : en qualité de Fils unique de Dieu, 
Autrement la propofitioo l'eroit infoute- 
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quels on lui faifoit l’injuftice de le 
mettre. 

Au relie cette Propofition eli la 
même dans le fond , que celle qui 
avoit fait tant de bruit dans le fixié- 
me fiécle fous le Pontificat d’Hor- 
mifdas , & qui penfa divifer par un 
horrible fchifme toutes les Églifes 
d’Orient d’avec celles d’Occident. 

Quatre ou cinq Moines de Scithie 2**? 
que le Comte Vitalien protégeoit,^ ff z ^ w ' 7 ' 
firent tout ce fracas. Ils préten- - * 
doient qu’on ne pouvoit être bon 
.Catholique , ni condamner Nello- 
rius, fans afifurer en même tems 
qu’un de la Trinité avoit fouffert, 

& avoit été crucifié. Ils vouloient - 
qu’on en fît un article de foi , & 
qu’on regardât comme hérétiques 
ceux qui n’admettroient pas cette 
propofition. Je dis que c’ell la 
même dans le fond, que celle qu’on 
vouloit faire foufcrire à Abeillard ; 
car, puifque c’ell Jefus-Chrill qui 
a fouffert, & qui a été crucifié, s’il 
ell vrai que Jefus-Chrill efl un de 
la Trinité , il ell vrai auffi qu’un de 
laTrinité a fouffert, & a été crucifié. 

Mais ni le Pape ni les Légats qu’il 
avoit envoyez à Conilantinople 
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pour appaifer ce bruit , ne furent 
pas Ci coinplaifans qu’Abeillard. Ils 
traitèrent ces Moines de brouillons 
& de féditieux; ilsprotefterent qu’ils 
n’ajoûteroient jamais rien à ce qui 
avoit été décidé dans les quatre 
Conciles précédens , & dans les 
Lettres de S. Leon. On aima mieux 
' s’expoferaufchifmedontils mena- 
çoient l’Eglife , que d’y introduire 
ces nouvelles maniérés de parler 
qui fonnent mal. Il efè furprenant 

Î jue les adverfaires d’Abeillard qui 
è flattoient d’une profonde érudi- 
tion , ne fe foient point fou venus 
de ce trait de PHiftoire Ecclefiafti- 
que ; car il faut croire que s’ils y 
avoient penfé , ils n’auroient point 
agi contre leurs lumières & leur 
confcience. 

VI. Chef u’Accusàtion. 

Alt U. l 4. Dieu n'a pas donné plus de grâces a ce - 
in epijl. a d. lui qui efi fauvé 3 qu'a celui qui ne 
l'efi pas , avant que le premier eût 
^ f et b coopéré a la Grâce. Il offre fa grâce a 

tout le monde & il dépend de la li- 
berté des hommes de s'en fervir ou de 
la rejetter . 1 

Il eft vrai que ce n*eft pas ainli 
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que S. Auguftin parle de la Grâce 
& de la Prédeftînation. Une partie 
de cette propofition eft fort éloi- 
gnée des principes de ce S. Doéteur 
(a). Mais fi tous ceux qui ne parlent 
pa$ de la Grâce comme S. Auguf- 
tin , quand il ne s’agit point de 
queftions , qui ont été décidées 
contre les Pélagiens & lesSemi-Pé- 
lagiens, étoient hérétiques, que de- 
viendroient tant de Théologiens 
qui ne fuivent pas en tout fes maxi- 
mes? L’Eglife néanmoins les toléré, 
& défend qu’on taxe leur opinion 
d’héréfie. C’en eft afifez pour la juf- 
tification d’ A beillard.il faut avouer 
néanmoins qu’il auroit été plus glo- 
rieux à un aufli grand homme qué- 

(d) Praedeftinatio eft fériés benefîciorum 
iquibus cenilïimè liberantur quicumque 
Jiberantur. S. Aug. de dono perfev. c. 14. 

De gratia Del digne non fentit quïfquis 
eam putat omnibus nominibus dari ; com- 
jnunis enim eft omnibus natura, non gratia. 
S- Aug. tom. 10. in Append. p. 1 54. C? 1 Serm, 

2^» f* 3 • 

Habet Deus omnipotentiflimam inclinan- 
dorum cordium poteftatem. S.Aug.âe Correp* 
CT Grat. c. 14. 

Voluntate Dci ftat , qui ftat. S. Aug. de 
dono perfev. c. 8. 
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toit Abeillard , de fe conformer à 
la doctrine de S. Auguftin, à laquelle 
des Saints, des Conciles , plufieufc 
fouverains Pontifes, & une infinité 
de fçavans Théologiens , ont don- 
né avec raifon des louanges fi ma- 

f nifiques. Mais Abeillard étant plus 
hilofophe que Théologien , don- 
noit fouvent plus à la raifon qu’à 
l’autorité , comme il paroît par la 
Propofition dont il s’agit ici. 

Je ne vois pas au relie où peut 
être ce Pélagianifme que fes aaver- 
faires trou voient dans fon fenti- 
ment.Car enfin nous avons vu dans 
fes Apologies , qu’il admettoit' la 
néceilité de la Grâce • prévenante 

F our commencer le bien & pour 
achever ; ce qui fuffit pour le laver 
de cette tache. 

Après cet éclaircifiement, je croîs 
que ce bon Hoîlandois ( a ) , qui 
nous a donné une édition des Oeu- 
vres de S. Bernard, accompagnée 
de plulieurs n otes , auroit pu fe dif- 

(a) Cet Hoîlandois eft Hortius, natif de 
la Gueldre Hollandoife , & qui dans la fuite 
fut Curé dans une des Paroifl'es de Cologne. 
Foyc^ fes notes fur l'Epitre 188, de faim Ber- 
nard, Elles font violentes. 
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penfer de crier fi fort à l’hérétique, 
& de vouloir à quelque prix que ce 
foit, qu’Abeillard fût Pélagien. La 
vivacité de fon zélé va jufqu’à char- 
ger d’injures le fçavant Magillrat , 
qui a mis au jour les Ouvrages de 
ce Théologien. 11 accable l'un & 
l’autre de malédictions. C’éeoit de 
bonnes raifons qu’il falloit nous 
donner , & non pas des injures & 
des déclamations. Mais c’eft ainli 
que la paflion conduit la plume de 
plufieurs Auteurs , 8c non pas le 
Saint-Efprit qui leur apprendroit , 
s’ils le confultoient , à ne point 
traiter d’hérétiques les opinions 
que l’Eglife toléré. Par cette con- 
duite chrétienne on fe garantiroit 
de ces dangercufes préventions qui 
font la fource de tant de fcandales , 
&l’on n’embrafleroit véritablement 
que le parti de Jefus-Chrift, ôc celui 
de fon Eglife. 

VIL Chef D'Accusation: 

Dieu ne peut , ni ne doit empêcher, 
le mal. 

Cette propoGtion quoiqu’un peu 
dure , eft une fuite de la maniéré de 

.... * . » 4 
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parler de la troifiéme. Car s’il efl 
vrai que Dieu ne peut faire que ce 
qu’il fait, comme nous Pavons ex- 
pliqué ; il faut par une conféquence 
néceffaire, qu’il ne puiffe empêcher 
le mal , puifqu’ilne l’empêcne pas. 

Pour mieux comprendre cette 
Théologie, il faut fe fou venir qu’il 
y a une grande différence entre la 
liberté de Dieu,& celle de l’homme. 
Il n’efl pas néceffaire que Dieu , 
pour être fouverainement libre , 
puiffe faire le mal. Ce pouvoir fe- 
roit au contraire un défaut dans fa 
liberté. Mais il n’en efl pas ainfi de 
l’homme tant qu’il efl dans cette 
vie mortelle , ni même de l’Ange 
avant qu’il foit confirmé en grâce. 
L’un & l’autre de fa nature peut pé- 
cher. Ainfi Dieu, en lui ôtant le 
pouvoir de pécher, lui ôteroit ce 
qui lui efl naturel. J’avouë que ce 
pouvoir efl une imperfection dans 
la liberté de l’homme, mais cette 
imperfection lui efl effentielle: c’eff 
à-aire, qu’elle efl inféparablemenü 
attachée à fa nature, parce qu’il efl 
effentiel à la créature a’être tirée du 
néant , & par confequent d’être 
faillible. C’eft p o ur quoi J efus-Chrift 
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dit Iui-même;que c’eft une néceffité MattL i8- 
qu’il arqve des fcandales en ce?* 
monde , parce qu’il eft néceffaire 
que Dieu laille jouir l’homme de fa 
liberté ; & fa liberté le porte indif- 
féremment au bien ou au mal,quoi- 

3 u’il foit très-coupable lorfqu’il fe 
étermine au mal, puifqu’il pouvoir 
en vertu de cette même liberté fe- 
couruë de la Grâce , fe déterminer 
au bien , quoiou’avec moins de fa- 
cilité. 

Cependant, dit S. Auguftin, Dieu v 
eft fi bon , qu’il ne fouffriroit jamais 
qu’il arrivât aucun mai , s’il ne fça- 
voit en tirer du bien , quand ce ne 
feroit que pour faire éclatter fa jus- 
tice ou fa mifericorde. Abeillard a 
cru qu’il falloit raifonner du pou- 
voir que Dieu a d’empêcher le mal, 
comme IesThéoIogiens raifonnenc 
du pouvoir qu’a l’homme d’éviter 
le péché. Il n’y a aucun péché en 
.particulier, difent-ils, que l’homme 
ne puiffe éviter; néanmoins il ne 
peut pas les éviter tous. Ainfi il n’y 
a point de mal , ni de fcandale en 
particulier que Dieu ne puiffe ar- 
rêter, ou en changeant la mauvaife 
<• volonté du pécheur , ou en produi- 
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fant des effets tout contraires |H 
_ ceux qu’il médite. Mais il ne 
les empêcher tous fans détruire ijjl 
liberté de l’homme , qui efi une ifl 
berté non-feulement de contradieM 
tion j mais encore de contrariété , 
comme parle l’Ecole t & c’efl toutÊi 
ce que vouloit Abeillard ; car il sfëJBj 
gifïoit feulement de faire voir que 
Dieu n’étoit point coupable deslp 
maux qui arrivent dans le monde® 
Il le prouve , parce que Dieu , ditrfl 
il, n’efl pas obligé de les empêcher^ 
& même ne le doit pas , s’étant IuhI 
même preferit cette Loi équitable! 
de laiffer agir l’homme félon fa iKl 
Aheil. ut berté: Cum itaque fcandala qua bonum 1 
frpra, efi t imo quA necejfe efi fieri 3 difiurbattM 
opportune non pojjit 3 qui nihil contrÆ 
rationem potefi , profeUo millatenutW 
confentire peccatis aicendus efi. I 

C’efl le feul endroit d’où l’on a \ 
tiré la propofition que nous examfcï 
nons a&uellement. Dans ce fens 
elle ne peut pafferpour hérétique:^ ! 
auffi ne l’a -t- il jamais retra&ée* 
comme l’ont crû quelques Auteurs. 

Car , lorfqu’il en parle dans fon 
Apologie , ou dans fa ProfcfTion 
de Foi, if dit feulement, qu’il ayoué, 

comme 
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comme il a de tout tems avoiié, 
que Dieu ne permet pas toujours 
que les méchans faflent tout le mal 
qu’ils voudroient (a). Mais il ne dit 
pas que Dieu empêche, ou puiiïe 
empêcher tous les maux dont les 
hommes font capables. C’eft néan- 
moins ce qu’il devroit dire pour fe 
retracter de l’erreur qu’on lui in> 
putoit. 

VIII. Chef d’Accusation. 

Quand on dit que les enfans contrarient 
le péché originel t cela doit s’entendre 
de la peine temporelle & éternelle qui 
leur efi duê , à caufe du péché du 
premier homme. 

Mr. Dupin s’eft perfuadé que c 
cette propohtion n avoit jamais cte^ûiè /m°î* 
avancée par Abeillard, & qu’elle 3, «to* 
ne fe trouvoit point dans Tes Ecrits. 

Mais aflurement il l’y auroit trou- 
vée, s’il l’avoit bien cherchée, car 

(4) Mala Deum impedire fréquenter , 
fateor. Quia non folùm eftèdum malignan- 
tiura prævenit, ne quid vohint > peflinti 
veruin etiam voJuntates eorum mutât, ut 
2 inalo quod ccgitaverunt,penitùs diveZunt* 

jibiil. Jpcl. ad htU'if, 

Tome IL I 
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elle y elt dans toute Ton étend u’ii 
Abeil. 1 . 1 . Voici Tes propres termes : Cum ita~ 
in Epifl. ad que dicimus h amine s cum «ri gin ali pec- 
Rom.f.ipi. cato procreari & nafci, atqus hoc ipfim 
- originale peccatum ex primo parente 
contrahere , magis hoc ad pœnam pec- 
cati j eut videlicet pœnœ obnoxii te» 
nentur , quant ad culpam animi in cqk* 
ttmptum Dei referendum videtur t &c. 

Qui prendroit cette proposition] 
toute feule , & détachée des prin- 
cipes qu’Abeillard a établis aupa- 
ravant , feroit obligé d’avoUer qu’- 
elle elt hérétique, & contraire même 
à l’équité de Dieu, qui ne peut con- 
damner à la peine une ame qui ne 
feroit pas coupable. Mais il faut fça- 
voirce qu’il entend par la coulpe 
& par la peine , & aulfi - tôt cette 
prétendue héréfie s’évanoüira. 

Il a déclaré deux lignes^aupara- 
vant, que la coulpe ou le péché , fe 
prend dans l’EcritureSainte en deux 
' maniérés proprement & impropre- 
ment (a). La coulpe ou le péché 



I ! 






(d) Pluribus modis peccati nomen Scrip- 
tura liera accipit. Uno quidem modo 8c 
propriè , pro ipla anima; culpa & contemptu 
D&, id eft prava voluntate noftra , qua rei 
apud Dcum ftatuimur -, altero autetn modo, 
peccatum dicitur iplà peccati pœna , quant 
per ipfum incurrimus. Id. ibid , 
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proprement dit, eft ce déreglement 
de notre propre volonté , qui nous 
fait mcprifer Dieu & fes Ordon- 
nances , & qui par confequent 
nous rend coupables devant fa 
juftice ? La coulpe ou le péché 
improprement dit , eft le châtiment 
que 'mérite ce déreglement de la 
volonté : &c’eften ce fens, dit-il, 
qu’il eft écrit que Jefus-Chrift a porté 
nos péchez , parce qu’il a fouftert 
dans fon corps & dans fon ame tou- 
tes les peines que nous méritions 
par nos péchez; car il étoit incapa- 
ble d’en prendre la coulpe. Ainû pat 
la coulpe , il entend une tranfgref* 
lion volontaire & perfonnelle de la 
Loi de Dieu. Puis clone qu’il eft cer- 
tain que les enfans qui contractent 
le péché originel , n’ont jamais 
tranfgrefle la Loi de Dieu par leur 
propre volonté, mais feulement 
par une volonté étrangère, qui eft 
celle d’Adam ; il s’enfuit , félon 
Abeillard, que c’eft plutôt la peine 
due à ce péché qu’ils contractent , 
que la coulpe, qui eft l’effet de la 
volonté déréglée du premier hom- 
me. 

J’avouë que cette maniéré de 

I2 
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parler eft extraordinaire , & que cel 
n’eft pas ainlî que les Peres ont ex^g 
pliqué le péché originel. Mais cet i 
Auteur raifonne conféquemmentà J 
fes principes : 8c comme il a fup - } 
pofé, que pour faire un véritable® 
péché qui imprime dans Pâme cette 1 
tache , & cette difformité qui s’ap- ^ 
-pelle coulpe, il faut un mépris aeij 
Dieu 8c de fa Loi, dont les enfans|{ 
qui naiffent , font incapables ; il ai 
crû pouvoir dire , que c’étoit plutôt ] 
la peine que la coulpe, qu’ils con- 1 
tradoient par leur naiflance. 

Ils trouveroient grâce encore à|] 
prefent auprès de ceux qui ont in^ 
venté la dodrine du péché philofo- 
phique, mais il ne la put trouver du 
items de S. Bernard. Alors on regard 
doit comme un monllre dans la j 
Morale Chrétienne , de dire , quel 
pour pécher 8c mériter l’enfer, il, 
falloit avoir un mépris aduel de 
Dieu 8c de fa fainte Loi. Abeillard: 
fut donc obligé de fe retrader, & 
de confeffer, comme il fait dans.' 
fon Apologie . qu’après avoir tous . 
péché en Adam , nous en contrac- 
tons en naiffant, 8c la coulpe Ôc h 
peine. 



VL 
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, IX. Chef d’Accusation. 

Les accidens qui refient apres la consé- 
cration de l'Euchanfiiî ne font pas 
attachez, a la fuhfiance du Corps de 
Jefus-Chrifi 3 mais ils font en l’air. 

II n’y a rien dans cette propofi- 
tion qui regarde la Foi, ni parcon- „ 
fequent qui foie capable de faire 
une hérefie. Abeillardreconnoiftoit 
la prefence réelle du Corps 6c du 
Sang de Jefus-Chrift dans l’Eucha-* 
riftie , la Tranfubftantiation du pain 
& du vin dans le Corps & Sang du 
même Sauveur ; l’exiftence des ac- 
cidens de ces deux fubftances ma- 
térielles , après même qu’elles ont 
été changées au Corps 6c au Sang 
de Jefus-Chrift : 6c ç’eft en quoi 
conlifte tout le dogme de la Foi fur 
cette matière. 

Sçavoir prefentement quel eft le 
fujet de ces accidens , s’ils rélident 
dans l’air, comme prétendoit Abeil- 
lard , s’ils font attachez au Corps 
de Jefus-Chrift, comme vouloit 
l’Abbé de Saint Thierri, c’eft une 
chicanne de philofophie qui 11e fait 
rien à la Foi. Si nous en voulons 

13 
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* (? S La Vie d’Abeillard. 
croire S. Thomas , dont l’Eglife a 
adopté le fentiment dans fes divins 
Offices, Abeillard & l’Abbé de faint 
Tbîerri font également dans l’cr- 
$. ïbom. 3 . reur, puifque ce faintDocleur prou- 
2 - 77- ve fort bien que ces accidens ne 
font ni dans l’air , ni dans la fubftan- 
ce du Corps de Jefus-Chrift, mais 
n’ont point de fujet, & fubfillent 
d’eux -mêmes contre leur propre- 
nature , en vertu du premier mira- 
cle qui a changé le pain au Corps , 
& le vin au Sang de Jefus-Chrift. 
Ainfi , félon lui , la quantité qui ell 
Je premier de tous ces accidens, fait 
en cette occafion les fondions de 
la fubftance du pain qui n’y ell plus, 
& tous les autres accidens y font 
reçus , comme dans leur propre., 
fujet. 

. Au relie, loin que l’opinion d’A- 
beillard paffe à prefent pour une 
hérelie, tous les Carteliens qu’on 
reconnoît pour très -orthodoxes, 
n’en ont point d’autre: mais je ne 
fçache perfonne qui foûtienne au- 
jourd’hui celle de S. Bernard , 8c de 
l’Abbé de S. Thierri fon défenfeur. 
Tant il ell vrai que le tems apporte 
de grands changemens dans les opi- 



* 
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nions des Scolaftiques ( a ) : & ce 
qu’ils nous donnent à prefent pour 
une hérelie, pourra devenir un jour, 
finon un article de foi , au moins 
une opinion fi univerfelle , qu’on 
fera paffer pour ignorans ou pour 
impies, ceux qui ne la recevront 
pas. Telle étoit alors l’opinion de 
Flmmaculée Conception de la 
Sainte Vierge. On fçait avec quel 
zele S. Bernard l’a combattuë, ôc 
comme il a traité les Chanoines de 
Lyon, qui commençoient d’en faire 
line Fête, & un myflere digne de 
notre vénération. Qui vouaroit à 
prefent douter de ce myftere , paf- 
feroitdans l’efprit de plufieurs per- 
fonnes pour un homme qui a peu 
de religion. Envain appelleroit-il à 
fon fecours ce faint Abbé , l’illuhre 
Dodeur S.Thomas, P Ange de nos 
Ecoles, & tous les faints Dodeurs 
de ce tems-là, à peine feroient-ils 
capables de le fauver des mains de 
i’Inquiûtion. 

O Cela ne s’entend pas des opinion* 
eus I’Eglife a déterminées , mais feulement 
de celles qu’elle abandonne à la dilpute des 
Théologiens , & qui tantôt ont le delfus, 
& tantôt le deficus. 

ï 4 




5oô La Vie d’Abeillard. 

X. Chef d’Accusation. 



Ce n'efl pas l'aÜlon extérieure ' mais M- 
la volonté & l’intention , qui rendent | 
les hommes bons oh mauvais. 




m 



Il eft difficile de comprendre , 
comment du tems de S. Bernard , 
on a voulu faire paffer cette propo- 
rtion pour une hérefie. Nos chaires 
retentirent tous les jours de pareils 
difcoitrs, & nos Prédicateurs n’ont 
rien de plus ordinaire à nous dire, 
que cette fentence de S. Auguflin : 
'Tantum agis , e/uantum intendis. L’au- 
mône, par exemple, nous eft re- 
commandée dans les faintes Ecri- 
tures comme un grand moyen de 
fandification. Mais fi vous la faites 
par un motif de vaine gloire, vous 
êtes un méchant & un hypocrite. 
Au contraire vous êtes un homme 
de bien fi vous la faites par un put 
motif de l’amour de Dieu, qui vous 
ordonne de foulager votre frere 
danslaneceffité. 



5 
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Il eft vrai qu’on peut abufer de ï‘ 
ce principe d’Abeillard, & les Quie- 
tifies de nos jours n’en ont que trop 
mal ufé. Mais parce que les méchans 
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ûbufent fans celle des dons de Dieu 
& de fa nature , faut- il pour cela les 
rejetter , & les regarder comme des 
pro durions du Démon’ G’eft tom- 
ber dans un autre excès plus dange- 
reux, & faire revivre toutes les illu- 
fîons des Manichéens. 

XI. Chef d’Accusation. 

Les Juifs qui ont lapide S. Eftienne s 
& crucifié Je fus - Chrifi par igno- 
rance y & par zele pour la Loi , 
dont point péché en cela 3 & ne fe- 
ront point damnez pour cette aüion s 
mais pour leurs péchez précédons qui 
ë nt mérité un tel aveuglement. 

Il faut ravoüer,cette propofition 
efl infoûtenable, & c’eft la feule juf- 
qu’à prefent qui mérite le nom d'er- 
reur. Abeillard Pa enfeignée : c’efl 
envain que quelques Auteurs ont 
voulu le nier. Car voici comme il 
répond à une difficulté qu’Heloïfe 
lui avoit propofée. Pourquoi, di- Lue, ia.10. 
foit-elle, Jefus-Chrift nous alTùre- 
t-il , que celui qui l’aura offenfé , 
recevra le pardon de fon offenfe; 

6 c qu’au contraire celui qui aura pé- 
ché contre le Saint-Efprit , fon of- 
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fenfe ne lui fera point remife. Eft-ce^f 
que Jeius-Chrift n’efl: pas Dieu aufli-^J 
bien que le Saint-Efprit , & ne mé- 
rite-t-il pas autant d’amour & de 
refped ? „ Le fens de ce paflagc de •. 
'Abeü.ïn» l’Evangile, répond Abeillard , ell|S 
folut. pro- » que ceux qui par ignorance auront 
biem. art . n offenfé Jefus-Chrilt , & non point 

» par malice, ni par aucun principe ^ 

„ d’envie ou de jaloufie, ne feront è 
m point damnez pour cette faute , 8 
„ parce que cette ignorance invmçi-y 
« ble les rend femblables à ceux pour 
** qui Jefus-Chrill prioit au tems de fa^Bj 
„ palTion, & S. Eltienne au moment 
*» de fa mort, lorfqu’ils difoient : Mon 
*> Pere , pardonnez-leur, parce qu'ils ne 
f pavent ce qu'ils font. La piété & la ] 
raifon, ajoûte-t-il, nous obligent de 9 
w croire , que ceux qui n’ont agi que J, 
M dans la crainte d’offenfer un Dieu je. 
» Créateur duCiel & de laTerre qu’ils ’ijKj 
r> connoilfoient par les lumières de la 
»■» nature, ne feront point damnezpour 
k . w une adion qui ne partoit que d’un jj£ 
» bon zele , &c. 

On ne peut donc plus diiïimuler ÿ 
que ce n’ait été le fentiment d’A- 3 : 
beillard.Mais cette erreur ne venoit 
pas, comme la plupart des Auteurs 
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fe le font imaginé , de ce que ce 
Théologien crut que toute forte 
d’ignorance excufoit de péché. 11 
en admettoit deux comme nous, 
Unevincible, & l'autre invincible. 
Ilavoüoit même que celle-ci uni- 
quement rendoit le pécheur excu- 
sable : mais il croyoit , & c’eft en 
cela qu’il fe trompoit, que les Juifs 
qui avoient crucifié Jefus-Chrift , 
& lapidé S. Eflienne, l'avoient fait 
par une ignorance invincible, & 
que c’eft ce qui les rendoit excu- 
fables. 

Car enfin , dit- il, s’ils croyent 
rendre fervice à Dieu en les faifant 
mourir, comme Jefus-Chrift lui- 
même l’aflure; ils auroient donc 

I ïéché en ne les condamnant pas à 
a mort,f>uifqu’ils auroient agi con- 
tre les lumières de leur confcience, 
contre la Loi même, qui ordonnoic 
qu’onfit mourir les blafphêmateurs, 
tels qu’étoient ceux qui s’attri- 
Ibuoient la Divinité. S’ils auroient 

Î )échéen ne les condamnant pas à 
a mort, ils n’ont donc pas péché 
quand ils les ont fait mourir. C’eft 
ainfi que raifonnoit ce Théolo- 

g-. „ ■ 
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Mais il devoit fçavoir que c *eft 
le malheureux fort d’une confcien-l 
ce erronée de pécher de quelque 
côté qu’elle fe tourne (a). Agit- elle ■ 
conformément à Tes lumières ? Elle 
pèche, parce qu’on fuppofe qu’elle 
eft dans l’erreur, & par confequent 
qu’elle agit contre la vérité , & qu’- 
elle fait une mauvaife adion. Agit- j 
elle contrefes lumières? Elle pèche 
encore , parce que c’efl: pécher que 
d’agir contre fa confcience : & qui- 
conque croit offenferDieu par quel- 
que adion , dès-là il l’offenfe s’il la { 
fait , quand même elle feroit bonne 
& très-innocente d’elle-même. 

C’eft ce qu’Abeillard ne com- 
prenoit pas alors : & c’eft ce qu’il a 
reconnu dans la fuite , lorfque dans 
Ahcil.Apo- « fon Apologie il confelfefque les 
loor. ad Ji- „ fautes que nous commettons par 



del. 



» ignorance, nous rendent coupables 



» 



levant Dieu, lorfque nous fommes 
>3 dans cette ignorance par pareffe, 
„ faute de nous être inftruits des cho- 
« fes que nous fommes obligez de 
» fçavoir, & par conféquent que ceux 



(a) Confcientia erronça , ligat & obligat» 
£. Ihm, a, i t 
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qui ont crucifié Jefus-Chrift, ont 
commisuntrès-grandcrime, quel- 
que bonzele qu’ils pufient avoir. 

Il eft certain que les Juifs ont agi 
par ignorance , lorfqu’ils ont fait 
mourir Jefus-Chrift. C’eft le prin- 
cipe de S. Pierre qui le dit formel- 
lement : Et nunc [cio , Fratres , quia Atl- 3 . 17 . 
per ignorant iamfeciftis , fient & prin- 
cipes vefjri. C’eft S. Paul qui le dit 
aulfi , lorfqu’il allure , qu’ils n'au- j. Cor. 1. a. 
raient jamais crucifié le Roy de Gloire 
s'ils P enflent connu . Enfin c’efl: Jefus- 
Chrill qui le reconnoît lui-même , 
lorfqu’il adrelïe ces paroles à fon 
Pere : Mon P ere 3 pardonnez.- leur > 13 . 34 . 

parce qu'ils ne [pavent ce qu ils font. 

Mais il n’eft pas moins indubitable 
que cette ignorance étoit criminel- 
le , puifque le même Sauveur dit : 

Si je ne [ufle peint venu 3 & que je y 0 a, 
n’eufle point [ait pamd eux des œuvres 
qu'aucun autre n'a faites 3 ils n auraient 
peint le péché qu'ils ont. Maintenant 
ils les ont vues A & ils ont hdi moi & 
mon T ere. Et ailleurs : Si vous étiez 
aveugles , vous n'auriez point de péché . 
Maintenant vous dites que vous voyez 3 
& c'efi pour cela que votre péché de? 
mettre en vous. 
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C7eft pourquoi il allure Tes Dif- - . 
ciples, que lorfque le Saint-Efprit t 
fera venu , il convaincra les Juifs de 
péché; parce qu’ils n’ont point crû f 
qu’il fût le Fils de Dieu , quoiqu’il 4’ 
leur eût donné des preuves incon- -J, 
telfables de fa divinité. V oilà ce qui ^ 
rend leur ignorance criminelle. 

1 1 faut pourtant a voiier qu’Àbeil- :V 
lard ne parloitpas de tous les Juifs Û 
qui ont fait mourir le Sauveur ; car '■ 
il ne doutoit point que lai plûpart , \ 
fur-tout parmi les Scribes & les Pha- d 
rifiens,nefulïent très- criminels dans # 
les pourfuites qu’ils faifoientde fa J- 
mort : foit parce que fon innocence ' ?! 
leur étoit alfez connue , foit parce îj 

3 u’ilsn’agiffoient que par un motif 
'envie & de jaloufie contre lui : & 
c’eft ce qui diminué beaucoup l’er- 
reur de notreThéologïen. Il croïoit . 
donc feulement, & en cela il fe 
trompoit lourdement, que parmi 
ce grand nombre de Juifs qui a- 
voient demandé fa mort à Pilate, 
&qui s’étoientécriez:Quefonfang 
foit répandu fur nous & fur nos en- 
fans; il y en avoir pîufieurs qui 
étoient dans une ignorance invin- 
cible de la divinité de Jefus-Chrift, 
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parce que n’étant pas fi éclairez 
dans la Loi que les autres, iis ne pou- 
voient diüinguer les véritables mar- 
ques du Meilie lî facilement, que 
ceux quiavoient tous les jours cet- 
te même Loi entre les mains, & qui 
étoient obligez de la leur enfeigner. 
J’avoue que cela n’eft pas fans diffi- 
culté; fur-tout (i l’on confidere que 
la plus grande partie du peuple dans 
cette occafion , n’agifloit que par 
l’infïinét & fur le rapport des Phari- 
fiens , comme l’Evangile le remar- 
que (a). Mais l’on peut toûjours 
dire que les miracles faits par le Sau- 
veur à leurs yeux, étoient d’une 
telle évidence , qu’ils les rendoient, 
quoique moins éclair ez,abfolument 
inexcufables* 

D’autres ont voulu dire qu’Abeil- 
lard ne parloir que des foldats Ro- 
mains qui avoient attaché Jefus- 
Chrift à la Croix, & qui dans ce 
meurtre n’étoient pas plus coupa- 
bles que l’eft un exécuteur dehaute- 
juflice, qui pend un homme, que 
d’injufles Juges ont condamné fans 
raifon. Mais ils fe trompent, &il 

(a) Perfuaferunt piebi ut Barrabam pe- 
terent, Jefum yero perderent. Math, 17. 
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faut qu’ils n’ayent jamais là l’en- : 
droit que nous venons de citer ^ 
puifqu’il y parle expreffément des 
Juifs qui agilfoient par unbonzele 
pour la Loi. De plus , l’exemple de 
S.Eftienne qu’il rapporte, ne peut 
s’entendre des foldats Romains. 

XII. Chef d’Accüsation. 

Le pouvoir de lier & de délier que Je- 
fus-Chrifi a accordé a [es Apôtres , 
n a point été communiqué a leurs fuc- 
ccjfeursji ce ne fi à ceux qui ont refit 
te Saint -B [prit. 

L’amour de la vérité qui nous a 
Empêché d’excufer Abeillard fur le 
précédent article , nous oblige de 
dire que celui-çi non-feulement ne 
fe trouve point dans fes Ouvrages, 
mais qu’il y a des propofitions tou- 
tes contraires. Dans fon Livre con- 
tre les hérétiques de fon tems , il dé- 
clare que Jefus-Chrift,en inftituant 
JeSacrement adorable de fori Corps 
& de fon Sang, a donné à fes Apô- 
tres & d leurs fuccejfeurs (a) le pou- 






(a) In his verbis indicatur quod Chriftus 
iftud tantum & fummuin Sacramentum no- 
luit ut ibi finem haberet y fed Apoftolis & 
eoruin fuccefloribus poft Refurre&ionem & 
Alccnlioncm fuam in lèmpiternum faccre 
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voir de faire la même chofe , & de 
changer le pain en fon Corps , & le 
vin en fon propre Sang, & que ce 
pouvoir leur a été conféré par ces 
paroles : Faites ceci en mémoire de 
moi . 

Sur le Sacrement de laPénitence, 
il enfeigne (a ) , que le pouvoir de 
lier & de délier, de remettre & de 
retenir les péchez , a été donné à 
tous les Prêtres : & comme il n*ap- 
partenoit qu’aux Prêtres dans l’an- 
cienne Loi de connoître ceux qui 
étoient véritablement guéris de la 
lèpre, il n’appartient auüi qu’à ceux 
de la nouvelle alliance de connoître 
ce qui eft péché , ou ce qui doit ne 
le pas être. 11 attribué ce pouvoir à 

praecepit in memoriam fuae paffionis , & in 
ipe iàlutis asternas. Abeil. cmr. her. r.n. 

(a) Hxc eft poteftas quam Dominus dé- 
dit omnibus , Icilicet poteftas ligandi & foK 
Vendi. Dicit enim Veritas : Quorum remi- 
feritis peccata remittuntur eis, & quorum 
retinueritis retenta funt. Sicut enim in vc- 
teriTeftamento leprofi jubebantur often- 
dere fê Sacerdotibus , ut difcernerent qui 
eftent mundi vel immundi, ita & nunc pro 
©fficio fuo Sacerdos , cum audierit peccato- 
rum varie ta tes, fciat qui ligandus lit , vel 
IbJtyendus. Id. ibid . c. 13. 
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tous les Prêtres , & ne fait aucune 
dillin&ion de ceux qui ont reçu le 
Saint-Efprit, & de ceux qui ne Pont 
pas reçû , puifque d’ailleurs il eli 
confiant qu’ils le reçoivent tous 
dans leur ordination , en recevant 
le caraélere qui en eft le fceau & 
l’imprciïion. 11 n’y, a donc pas d’ap- 
parence que le pouvoir de lier & ae 
délier „ ait été borné par ce Théo- 
logien à la feule perfonne des Apô- 
tres , ou qu’il ait cru qu’il falloit 
être rempli du Saint-Efprit comme 
eux, pour exercer légitimément ce 
pouvoir que Jefus-Ghrift leur avoit 
donné. 

Auiïi voyons-nous qu’il protefîe 
dans fon Apologie, qu’il eft per- 
fuadé que le pouvoir de lier & de 
délier , a été donné non-feulement 
aux Apôtres, mais encore à leurs 
fuccefieurs , & que les Evêques mê- 
me les plus indignes ne perdent 
point cette autorité. 

Lorfque deux cens ans après, Wi- 
clef vint à prêcher, que les Prêtres 
& les Evêques qui n’étoient pas en 

f race , avoient perdu le pouvoir 
’adminiflrerjes Sacremens , & tou- 
te autorité fpirituelle , on ne s’avifa 
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jamais, quelque examen qu’on fit 
de fa doctrine & de fes propofitions 
dans les Conciles, de dire qu’il re- 
nouvelloit l’erreur d’Abeillard, & 
pas un dés Dodeurs Catholiques 
qui ont écrit contre lui , ne lui a fait 
ce reproche, quoiqu’on Jefaflfetous 
les jours aux Proteftans d’avoir tiré 
leurs erreurs de Wiclef. C’eft donc 
une marque fenfible , cjuc jamais 
Abeillard n’avoit avance cette er- 
feur. 

■v 

XIII. Chef d’ Accusation. 

la fuggeftion 3 ni le plaifir involon- 
taire qui la fuit 3 ne font point péché 3 
mais le confentement a une mauvaife 
aSlion , & le mépris de Dieu. 

On s’efforce de trouver l’hérefîe 
de cette proportion , & après avoir 
donné la torture à fon efprit , on eft 
obligé d’avouer qu’il n'y en a point. 
Car enfin où feroit-elle ? Eft-ce de 
dire que les mouvemensde lacon- 
cupifcence , le plaifir involontaire 
qui les fuit, ou qui les accompagne, 
ne font point péché ? Mais c’eft la 
première chofe qu’on apprend aux 
enfans , lorfqu’on les inftruit de la 
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maniéré d’examiner leur confcien- 
ce , & de fe confeflfer. Efbcc de dire 
que le mépris de Dieu ell une ac- 
tion criminelle qui fait un péché? 
Mais qui en doute ? S’il eût avancé 
qu'il n’y a point de péché , à moins 
qu’il n’y ait en même tems un mé- 
pris formel de Dieu , ce feroit autre 
chofe. Car il s’enfuivroit que tous 
ces gros pécheurs, ces pécheurs 
d’habitude qui avalent l’iniquité 
comme de l’eau , & qui ne penfent 
aucunement à Dieu dans leurs dé- 
firs ou dans leurs aétions les plus cri- 
minelles , ne pécheroient point. 
C’ell l’erreur du péché philofophi- 
que. Mais la proportion dont il 
s’agit, ne dit point cela. Et quand 
elle le diroit, Abeillard donne le 
défi à tous fes ennemis de pouvoir 
trouver rien de femblable dans fes 
r r ^ii in Ecrits. Il va plus loin. Car il pro- 
telle qu’il n’a jamais proféré ce blaf- 
phême, & qu’il ne lui ell pas même 
venu dans la penfée. Il elt jufte de 
l’en croire , puifqu’on ne le trouve 
point dans aucun de fes Ouvrages. 

Pour le quatorzième Chef, dans 
lequel on l’accufoit d’attribuer la 
toute -puiffance au Pere comme 
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une propriété perfonnelle , nous 
l’avons fuffîfamment expliqué, en 
fai Tant voir le fens orthodoxe qu’il 
donnoità cette propolîtion. 

Voilà où fe réduifent toutes les 
hérefies qu’on imputoit alors à 
AbeUlard. C’efl au l'çavant Leéteur 
à en juger. Je dirai feulement ici 
qu’on ne peut pas fe difpenfer* d’a- 
voiier que fa maniéré de parler, & 
d’expliquer certains dogmes de la 
Religion, étoit nouvelle ; qu’il don- 
noit trop à la raifon, & vouloir ap- 
profondir des myfteres incompré- 
henfibles. Mais il faut auffi conndé- 
rer qu’il efl venu dans un tems où 
cette forte de Théologie étoit en 
ufage : & l’on vouloit alors traiter 
les queftions de la Foi, comme on 
traite celles de la Philofophie. De 
plus, c’efl: le caraétere des genies 
fublimes de vouloir fe faire jour à 
travers les ténèbres les pluse'paifles, 
& de ne rien avancer qu’ils ne tâ- 
chent de rendre plauhble : le Phoe- 
bus efl incompatible avec le bel ef- 
prit. On ne fçauroit difconvenir 
qu’Abeillard ne raifonne jufle fur les 
matières qu’il traite, qu’il ne fafle 
paroitre beaucoup de belles Lettres 



XXIIT. 

Examen 
des autres 
erreurs at- 
tribuées à 
Abeillard. 
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6c d’érudition, & qu’enfin il n’ait un 
don de pénétration admirable, qui 
va droit aux plus grandes difficuitez 
fans les dilfimuler , ni fans le rebu- 
ter, jufqu’à ce qu’il les ait réduites 
à un point , où il femble que la rai* 
fon & le bon fens n’ont plus lieu de 
fe révolter. 

C’elt ce qui lui attira tous les re- 

Î jroches qu’on voit li fouvent dans 
es Lettres de S. Bernard. Abeillard, 
188 .er/ej. f e lon lui, étoit un homme qui ne 
vouloir jamais dire : Je ne fçai ; qui 
fe vantoit de ne rien ignorer , qui 
vouloir expliquer des chofes inex- 
plicables, comprendre des mylteres 
ïncompréhenübles, 6c rendre raifon 
de ce qui étoit au-delfus de la raifon. 
Ces reproches fortis de la plume 
d’un Saint, indifpofent le cœur 
contre ce Philofophe : mais li on les 
examine de près, on y trouve fon 
éloge, & ils nous montrent un des 
beaux génies de l’antiquité, contre 
l’intention de l’Auteur , qui au con- i ! 
traire , vouloir faire comprendre 
par ces exprelfions , qu’Abeillard 
étoit un orguëilleux & unefpritfu- 
perbe. On verra cependant par la 
fuite de fa vie, comme par le témoi: 
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gnage des perl'onn es les plus delin- 
terelfées , que ce grand homme eut 
toute la modellie du plus humble 
Religieux. C’en ell affez pour n’ètre 
jamais hérétique, puifque l’orgueil 
a toûjours été la fourcede toutes 
les hérefies. 



On a encore voulu lui faire un 



S. Berrt. 



crime d’avoir dit que la crainte de traff - 
Dieu n’étoit pas en Jefus-ChriR , ni ror ‘ 
dans les Bienheureux j quel’amede 
Jefus-Chrilt n’étoit point defcen- 
duëaux enfers i que la Foi n’étoit 
que l’idée des chofes qu’on ne voit 
point ; que le Saint-Efprit eRl’ame 
du monde j & que les Démons ne 
tentent les hommes que parla vertu 
des (impies, & des minéraux qui lui 
font parfaitement connus. Mais foie 
qu’on ait jugé tous ces articles de 
moindre conféquence que les au- 
tres, ou que l’on ait apperçu qu’on 
en impoloit à Abeillara , il ne s’en 
trouve rien dans la lifte que les Pe- 
res du Concile de Sens envoÿerent 
au Papc.N otreThéologien ne laifle 
pas d’y répondre dans fon Apo{o- 
J gie , parce que ces bruits fe répan- 
doientde toutes parts, & nuifoient 
à fa réputation. 
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Il déclare donc , que quand il a 
nié que la crainte de Dieu fut en 
Jefus-Chrift 6c dans fes élus, il n’a 
entendu parler que de la crainte fer- 
vile, 6c non pas de la crainte chatte, 
qu’il reconnoît fubfifter dans toute 
réternité. En elîec il l’avoit dit fi 
exprettement (*), qu’on ne peut 
trop s’étonner que fes adverfaires 
ayent voulu perfuader au monde 
qu’Abeillard l’entendoit d’une au- 
tre maniéré. 

Ilfoûtient, 6c avec raifon , qu’il 
n’a jamais nié que l’ame de Jefus- 
Chritt; fût réellement defcendue 
aux enfers : puifqu’il avoit dit feu- 
lement (£), qu’elle n’y étoit pas def- 
cendué de la maniéré dont les corps 

■■ (<i) Caftum quippe timorem in fæculum 
fàeculi permanentem , qui propriè reveren- 
tia caritatis dicitur , tam ipfi animæ Chrifti, 
quàm eledis Angelis & Hominibus incü’e , 
Jémper agnovi. Abeil. e}>. ad jideles. 

(b) Ipfe quoque anima quæ in carne 
pafl'a fucrat , ad inferos dicitur dcfccndifle ; 
quia paflionis illius cfficaciam jufti fcnferunt 
antiqui , per cam à poenis libcrati. Non 
^nim anima aut fpiritus aliquis , ut Beatus 
mcminit Auguftinus , loco movecur, fed 
folummodo corpus. Abeil. in expofît. Symb • 
(• 378 . 

defcendqnt 
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defqendentdans un lieu , mais à la 
façon des Anges qui ne. font en 
place que là ou ils agirent. Ce fen- 
tinient eft à préfent commun dans 
l’Ecole , fur - tout chez les Tho- 
miftes. tl . . .. L/ ., 

Enfin il déclare que pair le nom 
d’eftimation qu’il a donné à la Foi , 
il n’entend pas une opinion incer- 
taine , mais une idée jufte & fiable 
que nous formons des myfteres qui 
nous font révélez , & que nous 
qroypns fermement par un fen ri- 
ment intérieur qui eft un don de 
Dieu. Ç’eft parler en fcolafiique ; 
Si l’on ne peut afiurer que cette dé- 
finition de la Foi foit oppofée à 
celle qui dit, que c’efi une fubfiance 
des chofes à efperer (/). 

Il ne dit rien du Saint-Efprit qui 
eft Taine du monde , ni des fuggef- 
tions du Démon par la vertu des 
plantes ; car n’ayant avancé ces 
chofes que par forme de queftion 
fans en rien décider ( b) i on ne pou- 

( a ) Fides eft fperandarum fubftantia re- 

rum, arguraentum non apparentium. 44 
Hebr. c. 11 , j . i . 

(b) (4 eft dans le premier Livre de fon Ir,irt+ 
du fi ion à la Théologie > p. IOZ7* 

* Tome IL K 
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Voit fçavoir au vrai ce qu’il en pen- 
foit. Mais qui ne doute que ce ne 
foit Pefprit de Dieu qui donne l’ê- 
tre , la vie & le mouvement à tou- 
tes les créatures, comme dit faint 
Paul , & par confeqûent qu’il n’en 
foit Pâme, puifque Pâme n’eft autre - 
chofe que le principe du mouve- 
ment ? c’eft cè qui a fait dire à faint 
Auguftin , que comme notre ame 
eft la vie de notre corps , de même' 
Dieu étoit la vie de notre ame. 

A l’égard des impreiïions mali- 
gnes du Démon, on ne doute point 
qu’il n’y ait dans la nature dès plan- 
tes & des fimples, capables d’exciter 
en nous des mouvemens de colere, 
de vengeance, d’amour, & d’autres 
vices, comme il y en a qui ont la 
vertu de les appaifer.L ’ caftut 
eft de ce nomnre pour les mouve- 
mens de fenfuaiité (*). On eft aufli 

(a) Les Darnes Athénienes qui faifoient 
profeflionde chafteté, couchoient liir des 
feuilles d ’.Agmts caftus , fur-tout pendant les 
Sacrifices de Cerés. Néanmoins l'opinion 
ifè nos Médecins eft que ce n’eft pas des 
feuilles , mais de la femeuce de cet arbril- 
Teau dont il faut fe fervir pour çonferver U 

çhafteté. Jls en font des pâtes que quelques 

* ’ * * 
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perfuadé que les Démons ont une 
parfaite connoiflance de tous ces 
iimples, & qu’ils peuvent s’en fervir 
pour remuer nos pallions. Mais 
Abeillard ne dit pas que ce foie le 
feul moïen qu’ils mettent en ufage * 
pour nous folliciter au mal. 11 laine 
la quefüon indécife ; fçavoir , com- 
ment il fe peut faire que les Dé- 
mons, qui ne fe fervent ni de la 
parole , ni des lignes pour fe faire 
entendre des hommes , ne lailfent ; 
pas neanmoins de leur fuggérer 
tout ce qu'ils veulent. Il a raifon 
de ne rien décider là-dellus, car je 
crois que nos plus habiles Théolo- 
giens y feroient aulïi embarralfea 
(a) que lui. 



Directeurs indiferets font prendre à leur* 
dévotes. La prière , l’humilité , & la mor- 
tification du corps, font plus sûrs que tou* 
ces remedes. Jefus-Chrift qui nous les a ap- 
pris , ne peut fe tromper. 

(a) Ils dilènt que les Démons le fervent 
des elpeces corporelles , des objets (enfibles 
qu’ils préfentent à notre imagination que 
ces elpeces réchauffent , & que l’imagina- 
tion échauffée eft ce qui fait la tentation. 
Mais ceux qui n’admettent point d’efpece* 
corporelles , ne fè contenteront pas de cette 
explication,’ De plus les Démons auroienj 



2,20-. La Vie iÿ4BEiLrji.RD. 

,‘ll me femble que l’examen des. 
hérefies dont Abeillard était accu- 
fé , ne peut aller plus loin, & au’on 
ne peut en dire davantage fur l’été- 
rodoxie de fes opinions. Mais après 
avoir examiné le droit, voyons fi 
les procédures quon a tenues à fon 
égard , font julies , s’il a été légiti- 
mement condamné, & fi l’on a gar- 
dé dans le jugement rendu contre 
lui, les réglés qui font prefcrites 
par les Loix. Je crois que le Leèteur 
attend cet entier éclairciflement 
pxmr prendre une jufte idée de ce 
grand démêlé , fur lequel tant de 
gens font encore dans l’erreur. 

XXIV. Si l’on en vouloit croire ceux , 

Examen u j ^ ce tems _ià prirent la plume 
éureTdcT P our défenfe d’Abeillard, il n’y 

bean remplir l’imagination d’un homme des 
efpeces de pain , de vin & de viandes ; s’il 
n’a ni faim ni foif, il ne lèra pas plus tenté de 
boire ou de manger. Qu’ils présentent tant 
qu’ils voudront les elpeces des plus belles 
perfonnes à l’imagination d’un homme ma- 
lade & languiflant , occupé de quelque 
vive afflidion , ou d’une affaire de la der- 
nière importance , ils n’exciteront jamais 
en lui aucun mouvement de fenlüalité. La 
difficulté demeure donc toujours en Ton 
entier. /'■ , 
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a jamais eu d’affemblée moins régu- 
lière, ni oui reffemble plus au bri- 
gandage d’Ephefe (a), que ce Con- 
cile de Sens. Tout s’y palfa, difent- 
ils , en feltins. Les Prélats qui n’é- 
toient que huit ou neuf, ne prirent 
pas la peine d’examiner les propo- 
sitions dont il s’agilToit. Ils s’en rap- 
portèrent entièrement à l’Abbé de 
Clairvaux qu’ils firent Promoteur \ 
Juge & Partie de cette affaire. 

•Mais il faut aulfi avouer que Poü 
ne doit pas ajoûter foi à ce que cet 
Auteur avance dans fon Apologie 
(b) pour Abeillard. C’étoic un de 

(a) C’eft un- Conciliabule aÜ'einblé à 
Ephelè par Diolcorc Patriarche d’Alexan- 
drie en 449. pour foûrenir l’héréfie d’Eu- 
tiche , & dans lequel il fe commit tant de 
Violences contre les Catholiques , qu’on l’a 
nommé le brigandage d’Ephefe. 

(b) Cette pièce fe trouve parmi les œu- 
vres d’Abeillard. Elle eft de Berenger de 
Poitiers. Il s’y éleve fortement contre fàint 
Bernard , & l’accufe d’envie & de jaloufie 
contre Abeiiiard . & de plusieurs dogmes 
hérétiques qu’il prétend trouver dans lôn 
expofition du Cantique. Au fujet du Con- 
cile de Sens , il parle des repas des Evêques 
en des termes fi forts , qu’il veut faire croire 
qu’ils y violoient toutes les réglés de la 
«/ ->oérance. 

Kj 



cette af- 
faire. 

Berenger. 
Pitlau. in 
Apol. fn 
AhtiL 
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fes difciples {a ) , qui preffé du jufte 
défir de défendre Ion maître, fe laif- 
foit emporter au feu de fon efprit , 
& à la fecrette ambition de faire bril- 
ler fon éloquence & Ion profond 
fçavoir. Auiïi n’a-t-il pas été fcru- 
puleufement retenu dans les bornes 
d’une exa&e vérité. Laiflant donc à 
part tous les avantages que quel- 
ques-uns s’imagineroient pouvoir 
tirer du témoignage d’un Auteur 
qui étoit préfent à ce Concile, mais 
qu’on ne peut fe perfuader être vrai 
dans ce qu’il raconte ; nous nous 
renfermons dans des faits dont faine 
Bernard demeure d’accord , & que 
les Evêques mêmes qui compo- 
foient cette alfembiée, ne defa* 
vouent pas. 

Premièrement, Abeillard n’étoit • 
point de leur jurifdiftion , puifqu’il 
n’étoit ni de l’Evêché de Sens , ni 

(a) Je ne fçai à quoi penfoit le fçavant 
Gerfon , quand il a dit , tom. 4. oper. alpbab. 
69. fol. 212. que Berenger le difciple d’A- 
beillard, étoit ce fameux Berenger qui nioit 
la réalité du Corps de Jefus-Chrift dans le 
Sacrement de l’Autel. Car aflurement celui- 
là n’étoit pas encore au monde , lorfque 
Berenger leSacramentaire mourut, en 1088. 
âgé de 90, an# t 
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d’aucun autre Diocèfe du Roïau- 
me. Ces Prélats n’avoient donc au- 
cun droit fur lui , & n’étoient point 
Juges compétens dans cette caufe. 

Pour prévenir cette obje&ion, Mobil. i» 

un fçavant de nos jours a voulu 
dire, qu’il y avoir alors plus de 12 1 ’ 

ans qu Abeillard faifoitfa demeure 
au Paraclet, & qu’il étoit ainfi cenfé- 
du Diocèfe deTroyes qui releve de 
l’Archevêché de Sens. Mais c’eft 
une fuppofition qui fe détruit d’el- 
le-même; car douze ans auparavant 
l’Abbaye du Paraclet n’étoit pas • 
encore fondée (a ) , & Abeillard n’y 
avoit point demeuré depuis qu’He- 
loïfe s’y étoit établie; c’eft ce que 
prouve ce long commerce de Let- 
tres qu’ils eurent dépuis cet établif- 
fement , & les reproches continuels 
qu’Heloïfe lui fait de l’avoir aban- 
donnée.En effet excepté la fécondé 
année de cette fondation , durant 
laquelle il' lui rendit quelques vifites 
& à fes Religieufes pour les foula- 
ger dans leur extrême pauvreté , il 
n’y étoit pas retourné depuis, & il 

(a) La fondation de l’Abbaye du Paraclet 
df de 1 130. & le Concile de Sens de 1 140. 

K 4 
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étoit toujours relié à fon Abbaye 
de S. Gildas. A peine étoit-ii arrivé 
au Paraclet. , lorfque cette derniere 
tempête s’éleva contre lui. 

Secondement , quand les neuf 
Evêques de ce Concile auroient eu 
toute la jurifdi&ion néceffaire pour 
juger cette caufe, n’ont-ils point 
été trop vite dans une affaire' de 
cette confequénce ? Ont -ils pris 
foin d’entendre exa&ement les 
deux parties dans leurs raiforts , eux 
qui avouent dans leur Lettre au 
Pape , que dès la première féance,' 
lorfqu’on eût commencé à lire les 
articles que l’Abbé de Clainfàux re- 
prochoit à Abeillard , il fe retira du 
Concile , & en appella à Rome ? 
Cet appel à Rome ne méritoit-il 
point d’attention ? 

Mais fans y entrer encore, & pour 
ne parler que de la précipitation 
avec laquelle cette affaire fut jugée, 
ceux qui ont lu les hiftoires des 
Conciles (a ) , fçavent quelles pré- 
cautions on y prend , quand il s’a- 
git de condamner un point de doc- 

(a) Foye^ les bijloires du Concile de Trente 
frar bïapaolg , fy par Sdlavicin. 
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trine. On elt du tems à rechercher 
ce que les Saints Peres en ont dit ; 
on examine les paffages de l’Ecri- 
ture qui en parlent ; on forme des 
Congrégations particulières où la 
queüion eft agitée de part & d’au- 
tre i on donne la liberté à tous les 
Doéteurs qui affilient à ces Congré- 
gations de difputer pour ou contre; 
chacun dit fon fentiment , qu’il ap- 
puyé des plus fortes raifons qu’il 
peut trouver ; fouvent les mois < 3 c 
les fix mois fe paffent fans qu’on dé- 
cide rien, jufqu’à ce que les efprits 
étant réunis pour l’affirmative ou la 
négative , on forme enfuite un dé- 
cret qu’on porte à tous les Prélats 
qui y changent , ou y ajoûtent ce 
qu’ils trouvent de plus à propbs. 
Enfin après tant de précautions, ont 
en fait la publication dans la féance 
du Concile (a). Voit-on que les 

(a) 11 eft vrai que l’affaire de Neftorius 
fut terminée à Ephefe en une feule féance. 
Mais cette féance dura depuis la pointe du 
jour jufques fort avant dans la nqit , en 
forte qu’au fortir de l’Eglifé on fut obligé 
de reconduire les Evêques avec des flam- 
beaux , quoiqu’on fût aux plus longs jours 
de l’Eté, Ij y ayeit plus de quinze jours quq 

K* 
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Prélats à Sens ayent eu toute cette 
attention ; quoiqu’il s’agît, non pas 
d’un point de do&rine, mais de qua- 
torze ou quinze , & des plus diÆ- 
ciles de la Religion ? 11 faut donc 
convenir , difent les Apologilles 
d’Abeiilard , que cette affaire a été 
extrêmement précipitée & que 
dans le jugement que rendirent ces 
Prélats, on n’apper çoit aucune for- 
me canonique. 

Troifiémement, quelle précau- 
tion prirent-ils pour s’alîurer que 
les articles qu’on imputoit à Abeil- 
lard i étoienc de lui , & qu’on ne lui 
en impofoit pas ? Il ne fut pas en- 
tendu. On s’en rapporta à la partie 
«dverfe, c’eft un défaut de iuftice. 
Mais on avoit fes Livres , dit-on , 
il n’y avoit qu’à les confronter. 11 
falloit donc le faire. Et c’ell ce qu’il 

les Peres fe préparoient à cette décifion par 
de longs examens. Les Légats du Pape y 
«toient. Neftorius fut cité par trois fois. 
On produifit fes Livres & lès Sermons qui 
furent examinez. On fit entendre des té- 
moins , qui dépoferent ce qu’ils avoient en- 
tendu de fa propre bouche -, enfin il ne 
s’agilfoit que d’un lêul point de dodrine qui 
fut bien diieuté. Ainfi ce fait ne peut 
iriler l'Afiemblcç 4e Sens, 
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n’y a pas lieu de croire qu’ils ayenc 
fait, puifque nous voyons à préfenc 
que la plûpart de cesPropofitions 
ne s’y trouvent point. 

Il étoit alors encore plus facile de 
s’y tromper. Comme rimprimerie 
n’eft venuë que long-tems après, les 
Livres étoient écrits à la main, & les 
Copiftes faifoient tous les jours des 
fautes en les tranlcrivant. Rien n’é- 
toit plus aifé que de faire dire à un 
Auteur tout le contraire de ce qu’il 
avoit dit. Une lettre omife, un «0», 
une virgule , un point interrogan® 
oublié, fuffit pour faire une héréfie : 

& cela eft arrivé dans cette affaire. 

Car nous voyons que plufieurs 
chofes qu’Abeillard rapporte , ou 
comme l’opinion des anciens Phi- 
lofophes, ou comme desqueftions 
qu’il propofe à fes Le&eurs , on les 
lui attribué comme fes propres feri 7 
îimens , pour n’avoir paspris garde 
aux points interrogans. C’eft la re- 
marque d’un des plus fçavans Au- 
teurs de ce fiécle. Tel eft en effet p. jt ex ; 
l’article, qui dit qu’Abeillard avoit Bi/f. EccUf. 
enfeigné que le Saint- Efprit étoit lz ■ fi ecle ' 
l’ame du monde , quoiqu’il nefaffe 7 ' 
que rapporter l’opinion de Platon an * 
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& de Macrobe,qu’ii réfuté quelques 
lignes après : & ce n’efl: pas la Seule 
qu’on lui a ainii imputée mal à pro- 
pos. 

De plus, une proposition déta- 
chée peut paroîrre hérétique ; Sc 
lorfqu’elle eil jointe à ce qui la pré- 
cédé , ou qui la fuit, elle ell ortho- 
doxe. 11 ne Suffit donc pas pour la 
condamner de la lire dans un extrait 
qu’on a tiré du Livre , quand même 
éet extrait feroit fîdele ; il faut voir 
les liaifons qu’elle a avec les prin- 
cipes qu’on a pofez,& avec les 
confequences qu’on en tire : ce qui 
demande un examen fort férieux : 
examen que ne firent pas les neuf 
Evêques aflemblez à Sens. Ils pro- 
noncèrent leurs anathèmes fur le 
feul extrait que l’Abbé de Clairvaux 
leur préfenta , & où il n’y avoir que 
despropofitions détachées (a). 

(a) Si Philippe de Bergame avoir Içû 
toutes ces circonûances , il le feroit bien 
gardé d’avancer dans là Chronique fur l’an 
113 J. que F hérétique Abeillird ayant été <on - 
vaincu en prefence du Roy par les puijjantes rai- 
Jons de ces doéles O" catholiques Prélats > abjura 
fes faujfes doélrines > £ 7 * s’alla faire Moine. Par- 

là çe pitoyable Hiltorien adroit épargné* 
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Enfin l’appel qu’Abeillard inter- 
jetta au Saint Siège pour éviter la 
violence dont il fe croyoit menacé, 
fembloit à plufieurs perfonnes de- 
voir arrêter le jugement de ces Pré- 
lats, & fufpendre leur condamna- 
tion, jufqu’à ce que le fouverain 
Pontife, au Tribunal duquel cet 
Abbé avoit porté fon affaire, en 
eût décidé. 11 eft vrai qu’un appel 
au Pape ne dépouille pas les Evê- 
ques d’un Concile Provincial, du 
droit qu’ils ont de prononcer en 
première inflance fur la do&rine 
d’unThéologienqui eft cité devant 
leur Tribunal : il eft même du bon 
ordre , & c’eft la réglé que cela fe 
paffe de cette maniéré ; mais il 
faut , difoient les amis d’Abeillard f 
que ce Théologien foit de leur Ju- 
nfdidion & de leur Province j & 
C’eft ce qui ne fe trouvoitpas ici. 

II eft inutile de dire, qu’il n’eft 
pas permis d’appeller , après qu’on . 
s’eft choifi foi -même des Juges. 
Quand il ne feroit pas certain qu’A- 
beillard n’avoit demandé à paroître 

f îufieurs Hiftoriens Catholiques & Protef 
tans , la peine de relever fes fautes , & de le 
pilier lin cç? bévûës , coaune ils ont fait,- 



Mahiî. iot\ 
»P. rit* 
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au Concile de Sens, que pour dé- 
fendre publiquement fa do&rine 
contre les accufations de l’Abbé de 
Clairvaux , & non pas pour rendre 
les Evêques de ce Synode Juges de 
fa foi, ni pour mettre entre leurs 
mains la aécifion des véritez qu’il 
croyoit foûtenir , comme les Au- 
teurs les plus definterelfez le recon- 
noiflTent (a). Deux faits tirez de l’Hi- 
ftoire Ecclefïallique , & qui ont un 
rapport entier avec celui-ci, vont 
faire voir , difent ceux qui veulent 
défendre Abeillard contre le Con- 
cile de Sens , que jamais Rome n’a 
été dans ce fentiment , & que les 
plus faints, comme les plus éclairez 
d’entre les Papes, ont toujours cm 
qu’il étoit permis d’en appeller au 
Saint Siège , quand même ce feroic 

(a) Voici comme le P. Alexandre en 
parle dans fon Hiftoire Ecclefîaftique : 
Coram Archiepifcopo Senonenfi ab adverfariis 
fuis conventus , ac vslut harefeon aJJ'ertor pajfint 
dijfamatus , ipfum rogavit ut fuam exponeret 
doBrinam , ZF ab hoftium calumniis objec* 
tionibus vindicare publico in confeffu fibi liceret. 
P. Alex. loc. cit. Ces paroles font voir que 
c’étoit des témoins , & non pas des Juges 
qu’Abeillard vouloir avoir en la perfonnç 

ce? Prélat?» . \ _ 
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contre des Juges qu’on auroitchoi- 
lis. 

Le premier fait dont je veux par- 
ler , fe pafla fous le grand S. Leon. 

Saint Germain d’Auxerre ayant été Bail, rie 
rendre vifite à S. Hilaire d’Arles, ^ Saints m 
qui le pria de relier quelque tems * a ^' 
dans fa Province, afin que fies con- 
frères, aufli- bien que lui, pulfenc 
profiter de fies lumières dans le 
gouvernement de l’Eglife : on ne 
fçut pas plutôt dans les Gaules que 
ces deux Saints ét oient aflemblez 
avec quelques autres Evêques, pour 
conférer enfemble des moïens de 



pourvoir aux b.efoins fpirituels des 
Eglifes, qu’on vint en foule les con- 
fulter de divers endroits. 11 fe pré- 
senta entr’autres une troupe de 
Gentilshommes & de Bourgeois 
venus de Befançon , qui étoit alors 
de la Gaule Celtique ou cinquième 
Lyonnoife : & tous enfemble accu- 
foient Chelidoine leur Evêque , 
d’être entré dans PEpifcopat ave£ 
des irrégularitez , ayant été Juge , 
& condamné plufieurs perfonnes à 
la mort avant d’être Evêque. Voici 
donc des gens qui n’étant point de 
la jurifdi&ion de l’Archevêque 
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' d’Arles , ni des Evêques affemblez 
avec lui , viennent cependant les 
prendre pour Juges de leur diffé- 
rend. 

S. Hilaire après avoir examiné 
l’affaire avec fes Collègues , con- 
feilla à Chelidoine d’aller de lui- 
même au - devant de l’exécution 
des fîatuts de l’Eglife pour éviter la 
honte de la déposition. Mais celui- , 
ci au lieu d’y acquiefcer , aima 
mieux en appeller au Pape , & prit 
le chemin de Rome. L’Archevêque 
d’Arles ne laiffa pas de prononcer 
fentence de dépofition , & fuivit 
Chelidoine à Rome pour la fairé 
confirmer. Mais que fit le Pape? 

Malgré toute la fainteté d’Hi- 
ïaire , & cette haute réputation où 
il étoit en France , il le reçut fort 
mal, & lui témoigna fon indigna- 
tion , de la hardieffe qu’il avoit eue 
de juger un Evêque qui n’étoit 
point de fon r effort, & d’avoir fait 
paroître fi peu de confidéracion ' 
pour fon appel à Rome. S. Hilaire 
eut beau repréfenter qu’il n’étoit 
point permis, félon les Canons, 
d’appeller des Juges qu’on avoir 
ehoifis , & qu’un Métropolitain tel 



Digitized by 




Livre V. 233 
qu’il étoit, n’avoit point de comp- 
te à rendre de^fa conduite en pre- 
mière inftance , qu’à fon Concile 
provincial ; il fut traité comme un 
infolent , & le Pape le fit mettre en 
prifon. Mais s’étant fauve , le Pape 
n’en demeura pas-là. Il cafta tout 
’ ce qu’avoit fait S. Hilaire dans l’af- 
faire de Chelidoine qu’il rétablit , 
dépouilla l’autre du pouvoir de 
Métropolitain dont il croyoit qu’il 
avoit abufé , & nomma Leonce 
Evêque de Fréjus , & Doyen de fes 
Suffragans, pour en exercer les fon- 
dions. 

K-, De plus, pour faire executer fon 
jugement, il s’adrefla à l’Empereur 
Valentinien; & celui-ci envoya au £• 
fi-tôt à Aëtius, Grand- Maître des 
- deux milices dans les Gaules , une 
ordonnance dattée du fixiéme de 
Juin de l’an 445. qui portoit : 

• Qu’encore que la fentence donnée « 

f )ar le Pape de Rome contre Hi-«« 
aire , dût avoir force dans les Gau- « 
les fans l’ordonnance impériale, Sa (C 
Majefté avoit neanmoins voulu in- « 
terpofer fon autorité pour la faire ** 
executer; qu’il étoit donc défendu « 
à Hilaire, que la feule condefcen- M 
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» dance de Leon permettoit encore 
» d'être appellé Evêque , & à tous 
» autres , de defobéir aux comman- 
» demens du Prélat Romain , & de 
n rien entreprendre fans fon autorité; 
» que tout ce qu’a ordonné ou or- 
*> donnera le Siège Apoftolique , foit 
*> une Loi pour les Evêques des Gau- 
»5 les & pour tous les autres ; & qu'- 
» ainfi tout Evêque qui étant cité par 
n le Pape , refufera de comparoître , 
» y fera contraint par le Gouverneur 
w de la Province Voilà ce qu’un 
des plus grands Papes que nous, 
ayons jamais eu , a fait dans un ap- 
pel au Saint Siège , femblable à ce- 
lui d’Abeillard. 

L’autre fait eft beaucoup plus re- 
cent, & fe paflfa plus de quatre cens 
ans après fous le Pape Nicolas I. 
qui ét oit encore une des bonnes 
têtes qui ait gouverné l’Eglife.. Le 
pupin » 9- fameux Hincmar Archevêque de 
jîcihypag. R e j ms ,eut quelques différends avec 
Rotadus Evêque de Soiffons, l’un 
de fes Suffragans , & l’accufa dans 
un Concile Provincial de plufieurs 
déreglemens, pourlefqueîsRotadus 
fe voyant prêt d’être condamné, 
en appella au Pape : & comrâe ou 
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n’avoit pas envie en France qu’il al- 
lât à Rome, on lui piropofa d’autres 
Evêques de fes amis pour revoir 
fon affaire, & la juger. Rotadusy 
acquiefça partie de gré, partie de 
force , fans neanmoins renoncer à 
fon appel , parce qu’il voyoit qu’- 
Hincmar étant tout - puiffant en 
France fous le régné de Charles le 
Chauve , iltourneroit toûjours les 
Synodes comme il lui plairoit, & 

Î r feroit prendre les réfolutions qui 
ui feroient les plus favorables. 

En effet ce Synode affemblé 
dans un desFauxbourgs deSoiffons, 
dépofa Rotadus, le chaffa de fon 
Siège , l’enferma dans un Monafte- 
re, & mit un Evêque à fa place. 
Après cette expédition , le Roy & 
Hincmar écrivirent au Pape. Ifs lui 
mand oient que Rotadus a voit été 
dépofé dans un Concile , pour 
avoir mal gouverné le Diocèfe de 
Soiffons l’efpace de trente ans , & 
prioient Sa Sainteté de confirmer 
ce jugement dont ils lui envoïoient 
les aétes. 

Nicolas qui avoit déjà été infor- 
mé de cette affaire par les Agens 
de Rotadus, fit réponfe au Roy, 
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qu’il ne pouvoit approuver un ju- 
gement fi irrégulier. Mais la Lettre 
qu’il écrivit en particulier à Hinc- 
mar,étoit fulminante. Il lui exprime 
dans les termes du monde les 'plus 
forts la douleur qu’ilreffent , qu’on 
ait ainfi jugé un Évêque au préjudi- 
ce de l’appel qu’il avoir interjetté au 
S.Siége.Pour l’en punir, il lui refufe 
la confirmation des privilèges de 
fon Siège qu’il lui avoir demandée, 
lui ordonne de rétablir Rotadus 
dans trente jours après fa Lettre re- 
çue , ou de le lailfer venir à Rome, 
& d’y venir lui-même rendre comp- 
te de fa conduite; lui déclarant 
que s’il ne faifoit l’un ou l’autre dans 
le tems qu’il lui marquoit, il lui dé- 
fendoit de célébrer les faints Myf- 
teres , & qu’il étendoit cette fen- 
tence fur tous ceux qui avoient 
confenti à la condamnation de Ro- 
tadus. 

Celle qu’il écrivit à ces Evêques 
de Cour qui avoient porté ce juge- 
ment, eft encore plus terrible. Il 
les y traite comme des âmes véna- 
les, & comme des ignorans qui ne 
fçavoient pas les Loix de l’Eglife. . 
Il leur fait voir par le témoignage 
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des Peres & par les Canons du 
Concile de Sardique (a ) , comme 
le droit des appellations au Saine 
Siège eft folidement établi. Il leur 
foûtient que Rotadus ayant appelle 
à Rome, il n’avoit pù fe choilir des: 
Juges , ni être jugé à un autre Tri- 
bunal. Il leur ordonne de le tiret 
inceiïamment de prifon , de le ré- 
tablir dans fon Siège , de l’envoyer 
à Rome , afin qu’on y examine de 
nouveau cette affaire , & d’y en- 
voyer eux -mêmes deux ou trois 
Evêques de leur part , pour y dé- 
fendre une fentence auffi ridicule 
que celle qu’ils ont prononcée; 
leur déclarant au refte, que s’ils ne 
fatisfaifoient à tous ces articles dans 
l’efpace de trente jours pour tout 
délai depuis fa Lettre reçuë , il ab- 
foudroitRotadusde plein droit, & 
affembleroit un Concile, où il les 



(a) Avant le Concile de Sardique, tenu 
dans le quatrième ficelé , peu après celui de 
Nicée , les Evêques étoient jugez dans leur 
Province lins appel. Mais ce Concile a in- 
troduit cette voie d’appel, ut fanSi Pttri 
'metncriani honaremus , dit-il , Can. 3* 4* & 7» 
L’Eglife d’Afirique s’oppofa à ces appels, 
M?is celle de France s’y fournit. 
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traiteroit comme ils le meritoient. 

Ces bons Evêques voyant que le 
Pape prenoit cette affaire avec cha- 
leur, demeurèrent dans le filence, 
& firent fecrettement fortirRotadus 
du Monaffere où il étoit enfermé. 
Celui-ci fut à Rome : & après y 
avoir attendu pendant huit mois fa 
partie adverfe qui n’ofa paroître, 
le Pape de fon autorité le rétablit 
dans tous fes droits, & le renvoya 
triomphant dans fon Eglife de Soif- 
fons, qu’il gouverna en paix le reffe 
de fes jours. 

xxv. Les défenfeurs du DofteurAbeil- 
Conclu- lard prétendent , que fi les Evêques 
fion. affemblez à Sens pour le différend 
véritables d’Abeillard , avoient eu à faire à un 

jugement ^ a P e aU ^ v *g oureux ff ue l’étoidlfi 
porté con- S. Leon & Nicolas I. ils ne doutent 
treAbeil- point qu’ils n’euflent été traitez, 
|ard. comme le furent Hilaire d’Arles & 
Hincmar de Reims, avec leurs Col- 
lègues, par ces deux grands Papes, 
puifqu’il s’agiffoit d’affaires toutes 
lemblables , & de foûtenir l’hon- 
neur du Saint Siégé dans un appel 
de confequence. Mais outre qu’in- 
nocent II. n’avoit pas, difent-ils, 
ni la tête , ni la fermeté de ces deux 
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faints Pontifes , il fe trou voit avoir 
aufîi moins d’autorité : & fon trône 
encore chancelant , ne lui permet- 
toit pas de defobliger les Evêques 
de France , ni de rien refufer à faint 
Bernard , qui lui avoit rendu des 
fervices fi importans. 

La conjoncture des tems ne fe 
trouvoit donc pas favorable pour Mésp- wji. 
Abeillard. C’eft ce qu’un des plus de Fr “ ,:ce ' 
habiles Hiftoriens de notre fiécle a tm ' . ' 
exprimé en ces termes. „ Ce faint 
Abbé , il parle de faint Bernard, ct 
•s’étoit tellement rendu venerable à « 
la France & à toute l’Eglife , que fes ce 
difcôurs & fes avis palfoient pour « 
autant d’oracles : & bien que , t * 
comme il difoit lui-même , il n’eût u 
étudié que dans les rochers & dans « 
les forêts, fon éloquence naturelle, « 
animée de l’efprit de Dieu, ra vif- « 
foit bien pins puilfamment les ef- « 
prits , que la vaine fcience des Eco- et 
les. 11 avoit une fi forte averfîon <* 
pour celle-là, qu’il perfecuta fans ce 
relâche Pierre Abeillard natif de « 
Bretagne , homme des plus fubtils J ce 
& des plus verfez dans la chicane de ce 
la Logique , & qui s’étant façonné ce 
à la nouvelle maniéré de phiiofo-** 
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« pher de Ton maître Rofcelin , Au- 
» teur de la Se&e des Nominau x , <Sc 
» de cette maniéré d’enfeigner les 
fciences, que les Colleges ont fuivi 
» depuis comme la plus aifée , difpu- 
M toit des points de la dodrine chré- 
„ tienne en termes éloignez de ceux 
» des Saints Peres. De façon qu’en 
» un fiécle où la Scolaflique étoit in* 
>3 connue , il fembloit à ceux qui ne 
» i’entendoient pas , qu’il parlât de 
» la Trinité comme Arius, de la Gra- 
33 ce comme Pélage , & de Dieu 
» comme d’une chofe fenfible & divi- 
» fible. Le bon Abbé lui fit impofeç 
»3 filence au Concile deSens,& même 
»3 par jugement du Pape auquel il eu 
» avoit appelié : de quoi il conçut un 
>3 fi grand déplaifir, qu’il fe retira à 
” Cluni, & écrivit l’Apologie des ar r 
*» ticles pour iefqueis on l’avoit çon- 
» damné, qu’il maintenoit avoir été 
*> mal entendus , & pris dans un autre 
» Cens qu’il ne falloit. Telle force 
» avoit l’autorité de ce Saint , que fur 
*> fon fentiment on condamnoit des 
» hommes d’une fi profonde fcience. 

C’eft-là en peu de mots , difent 
les Apologiftes d’Abeillard , la véri- 
table fource de la condamnation 
f ' d’Abeillard, 
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d’Abeillard. L’ignorance où l’on 
étoit alors de la Théologie fcolaüi- 
que l l’éloignement que S’. Bernard 
avoit naturellement pour cette 
fcience , & pour tous ceux qui l’en- 
feignoient ; la prévention où 
étoient les efprits en faveur de ce 
Saint; Je crédit & l’autorité qu’il 
avoit auprès du Pape innocent II. 

Ce dernier point étoit le prin- 
cipal, & celui qui mit le comble au 
malheur d’Abeillard. Malgré toutes 
les autres raifons , ceux qtii aiment 
ce Doéteur , aflùrent , que li fona£ 
faire fe fût agitée un peu plûtard 
fous un autre Pape, il s’en feroit 
apurement tiré avec honneur. Celle 
de Gilbert de la Porrée efl une 
preuve , félon eux , de ce qui feroit 
arrivé à Abeillard. Saint Bernard 
l’avoit entrepris, comme il avoit 
fait cet Abbé : mais ce Saint ne 
trouva pas dans Eugene 111. quoi- 
qu’il eût été fon Religieux, toutes 
les facilitez qu’il avoir trouvées 
dans Innocent IL 

Gilbert étoit accufé d’avoir en- 
feigné plufieurs proportions héré- 
tiques. L’affaire étoit évoquée à 
Rome. Le Pape voulut que l'accufé 
Tome II . L 
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fut entendu dans toutes fies défen- 
fes. Trois Conciles furent aftem- 
blez pour ce fujet en moins d’un 
an : i un à Auxerre en 1 1 47. où 
Gilbert ne voulut point comparoî- 
tre : un autre à Paris, fix mois après, 
où il difputa fortement contre faint 
Bernard. Enfin le troifiéme fe tint 
à Reims , où les difputes s’échauf- 
fèrent encore davantage ; & quoi- 
que l’Evêque de Poitiers fut con- 
vaincu par fes propres ouvrages 
qu’on lui montra, & par fa propre 
confelfion , qu’il avoit enfeigné 
que tout ce qui eft en Dieu , n’eft 
pas Dieu „ ce qui eft une hérefie ; 
cependant le Pape & les Cardinaux 
ne voulurent jamais fouffrir que les 
Evêques qui compofoient le Con- 
cile , portaient fentence contre lui, 
ni contre fa do&rine , prétendant 
qu’il n’appartient qu’au Saint Siégé 
de juger définitivement (**) des ma- 
tières de Foi, quand il y avoit appel * 
à Rome. 

Ainfi malgré tout le crédit de 
S. Bernard , & de l’Abbé Suger , 
alors Regent du Royaume , qui fe 

(a) Cette jréteotipu ctoit infoû tenable. 
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mêloit aufti de cette affaire, malgré 
les plaintes & les murmures des Ar- 
chevêques & des Evêques qui cora- 
pofoientPAfTemblée, & qui fe plai- 
gnoient hautement qu’on leur fai- 
foit violence, & qu’on empiétoic 
fur leurs droits (4) ; il en fallut paf- 
fer par-là , & déclarer à la Cour de 
Rome pour Pappaifer , que la con- 
damnation qu’ils avoient déjà faite 
des propolîtions de Gilbert , n’écoit 
point une décifion , mais feulement 
une expolkion de leurs fentimens 
(b). Enfuite de cet aveu, le Pape 
jugea l’affaire , ordonna que les Li- 
vres de Gilbert feroient corrigez , 
& le renvoya en paix dans font 
Diocèfe. 

Ceux qui entreprennent la dé- 
fenfe d’Abeillârd , prétendent que 
telle auroit été fa deftinée fous un 
Pape comme Eugene 111. qu’il au- 
roit été traité avec la même huma- 
nité, & ils l’ofent dire avec la même 
juftice. Mais voyant qu’innocent 
II. Pavoit condamné fans l’enten- 
dre, & fut le feul rapport de fes 

(a) Ils avoient raifon. 

(&) Cette condefccndarce pour la Cou{ 
de Rome étoit trop grande, 

1*2 
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ennemis, il comprit qu’il feroit h 
vidime de toute cette intrigue, 
Ainfi il ne penfa plus qu’à fe faire 
dès amis dans le Ciel , fe voyant fi 
difgracié fur la terre , & à s’occuper 
uniquement de la grande affaire de 
fon falut par la fuite du monde , | 

dont il avait toute fa vie reffentiles 
amertumes ,, & jéprouvé les plus 
cruelles perfécutions. 

fin du cinquième Livre . 
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dans les âmes des élus; car tout 
contribué à leur falut , dit i’ Apôtre. 
Toujours attentifs à la voix du Sei- 
gneur qui parle aux hommes en 
dilferentes maniérés, ils compren- 
nent l’ufage qu’ils doivent faire des 
afHiclions que fa Providence leur 
envoyé. 

Alors femblables au fer d’une 
trempe qui s’endurcit fur l’enclume 
par les coups du marteau, ils s’afFer- 
miffent dans la vertu. Les humilia- 
tions & les -épreuves les plus fenfi- 
bles les rendent plus humbles , & 
en même tems plus généreux. Ce 
fut ainfi qu’Abeillard profita de 
toutes fes difgraces pour l’éternité. 

Depuis fa retraite dans Gluni , il 
ne penfa plus à la maniéré dont plu- 
sieurs perfonnes en avoient agi 
avec lui; aux traitemens rigoureux 
de la Cour de Rome, ni enfin à 
l’ingratitude de plufieurs de fes dis- 
ciples , qui avoient fi facilement 
oublié, que c’étoit par fes foins 
qu’ils étoient parvenus aux pre- 
mières dignitez de PEglife (<*) . 11 ne 



(<*) Il a donné à l’Eglife un Pape , vingt 
Cardinaux a & plus de cinquante Evêques» 
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permit plus non-feulement à foh 
efprit de réfléchir furies trilles éve- 
nemens de fa vie ; mais il conjura 
encore fes amis , & ceux qui l’ap- 
prochoient , de ne le plus entrete- 
nir de ces faits , qui le faifoient ref- 
fou venir des olfenfes qu’il vouloic 
oublier : & comme rien n’efl plus 
agréable à Dieu dans le tems de 
l’affli&ion, que l’humilité d’un cœur 
contrit , il entroit particulièrement 
dans cette difpofition chrétienne , 

& y fit de fi grands progrès , que 
Pierre le Vénérable ofe dire , qu’on Petr - c j un ‘f' 
ne vît jamais un plus grand dénué- a ** 
ment dans S. Martin , ni dans faint 
Germain plus d’humilité. 

Le Pape informé par les Lettres n * 
de l’Abbé de Cluni de la conduite Jj? | 
fi édifiante d’Abeillard , témoigna le rt 5 ta bîi c 
du regret de l’avoir traité avec tant dans lès 
de rigueur. Après avoir confenti à droits, 
fa fiabilité dans Cluni, il luiénv oya 
l’abfolution des cenfures qu’il avoi-ü 
portées contre lui , & le rétablit 
dans fes droits & fes prérogatives. 

Bien loin de s’élever de ces nou- 

dont on a connoifTance en France , en Al- 
lemagne , en Angleterre , & dans les F ais 
du Nord. 

L 6 
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velles faveurs de laGour de Rome, 
ni de s’en prévaloir , elles ne fervi- 
rent qu’à le rendre plus humble , & 
à donner plus d’eflfor à fa pieté. 

L’Abbé de Saint - Gildas difoit 
tous les jours la fainte Mefle avec 
un recueillement qui édifioit les té- 
dansCluni. moins de les lacrihces. II ne parloit 
plus quedeschofes de Dieu (*). La 
priere, la méditation, la lecture, 
écrire ou diéter , partageoiem les 
heures de fa journée. Son recueil- 
lement ôc fon filence n’écoient in- 
terrompus que par les inltru&ions 
que l’Abbé lui ordonnoit de faire 
aux jeunes Religieux. 

Sa délicateHe fur la pauvreté re- 
ligieufe , alla jufqu’à retrancher de 
fa cellule & de fes habits, non-feu- 
lement ce qui lui parut fuperflu, 
mais même jufqu’au nécefTàire. Ce 
qu’il y avoit de plus mauvais dans 
le Vemaire, étoit encore trop bon 
pour lui ; on ne voyoit dans fa 



(a) Dehinc mens ejus , lingaa cjus , 
opns ejus,' femper divina fuere : & ficut de 
rnagno Grcgorio legitur , momentum ali- 
cued prærerirc minime (ôlcbat , quin (em- 
j>er aut orarct , aut iegeret , aut feriberçt > 
aat didarec , &c. Chrw. ClnnUc . 
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chambre , comme dans celle du 
Prophète, qu’une couchette, une 
tab!e > une chaife, & un chandelier 
de bois ; fur cette table , l’Ecriture 
Sainte, quelques Traitez des Peres, 
6c un crucifix devant lequel on le 
trouvoit toûjours en pnere, lorf- 
. qu’il avoit celle d’étudier. 

Son air, fa démarche, & tout 
fon extérieur , répondoient parfai- 
tement à la fimphcité de fa cellule. 
Les yeux toûjours baillez., la tête 
un peu panchée vers la terre, 6c gé- 
néralement tout ce que S. Benoît 
prefcrit dans fa Réglé fur la mode- 
flie 6c l’humilité reîigieufe, fe trou- 
voit accompli à la lettre dans la 
conduite de ce pieux Abbé ; c’étoit 
une réglé vivante qu’il fuffifoit de 
regarder, pour connoître auflî-tôt 
quelles étoient les obligations d’un 
ciifciple de ce grand Patriarche : 6c. 
quoiqu’il fût le premier de la Com- 
munauté par le rang que fa dignité 
lui donnoit, 6c que l'Abbé de Cluni- 
lui avoit fait prendre contre fon in- 
clination , il en paroiffoit nean- 
moins le dernier par fon air , 6c 
par le mépris qu’il, faifoit de lui- 
même, ... 



4- 4* 

10, 
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Rien n'étoit plus furprenant, 6c 
perfonne ne pouvoir le compren- 
dre , comment un' homme d’une 
fcience univerfelle , 6c d’une répu- 
\ tation étendue jufqu’aux extrêmitez 

du monde , fut arrivé à une abné- 
gation fi profonde. Vous euflïez 
dit qu’il avoir entièrement oublié 
ce qu’il avoit paru aux yeux des 
hommes , pour ne plus penfer qu’à 
ce qu’il devoit être à ceux de Dieu. 
III. L’Abbé le chargeoit fouvent de 
On l’obli- f a j rc ^^5 j e Chapitre les inftruc- 
ge e pre- t j ons aux Religieux. Il ne les entre- 
le Chapitre tenoitquede 1 humilité, du mépris 
des Reli- du monde ÿ 6c de l’aveuglement de 
gieux. c es Religieux , qui après avoir re- 

noncé aux vanitez du ficelé , fai- 
foient voir par leur conduite que 
le monde vivoit encore dans leur 
cœur , par le foin qu’ils avoient de 
lui plaire , 6c de fe conformer à fes 
maximes. Car que prétendent- ils 
par ces étofes fines 6c luifantes, 
difoit-il, par ces chaufiures à la 
mode , par ces habits taillez fi jufies 
au corps, par ces robes traînantes, 
6c par tous ces autres ajuftemens 
qu’ils fe procurent, finon fe rappro- 
cher, autant qu’il efl en eux, du 
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monde qu’ils ont quitté , & plaire à 
ceux qu’ils ne devroient plus regar- 
der que comme les habitans deBa- 
bylone, dignes des larmes de tous 
les Saints ? 

Ses conventions ordinaires n’é- 
' toient remplies que des chofes di- 
vines : & qui ne vouloit point en- 
tendre parler de Dieu & au mépris 
dit monde , ne devoit point appro- 
cher d’Abeillard. C’étoit déjà un 
citoyen du Ciel , qui n’entendoît 
& ne parloitplus que le langage de 
la célefle Patrie. 

Un tel exemple fit de grandes II contri- 
împrefïions fur les Religieux debuë beao- 
Cluni ; & l’on ne doute pas qu’il c ? f up ala 
n’ait beaucoup contribué à l’ac- 
eomplifiement du deffein que Pier- CJuni. 
re le Vénérable avoit formé de ré- 
tablir fa Maifon dans fon ancienne 
fplendeur, d’en bannir les abus 
les relâchemens qui s’y étoient in- 
treduits fous l’Aboé Ponce fon pré- 
decefieur , & dont S. Bernard nous S. Ber ». ep. 
a laifle une fi vive peinture dans fies 
Ouvrages. _ _ _ ’■ 

Mais ce pieux Abbé ne put joiiir I v. 
long - tems des avantages que lui 11 tombe 
procuroit la préfence d’Abeillard, maiade *- 

A 
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Dieu, qui depuis fa retraite lui avoit 
infpiré cet efprit d’abnégation, 
comme la voie la plus fûre pour 
arriver à la perfection, lui donna 
auffi les moïens de s’y avancer. H 
lui envoya une maladie auffi humi- 
liante , qu’elle étoit difficile à fou- 
tenir.'Son corps , depuis lefommet 
de la tête, jufqu’à la plante des 
pieds , fut couvert d’une efpece 
d’ulcere. Quelque fituation qu’il 
prît, il ne pouvoir y refter fans de 
grandes douleurs. Vous euffiez dit 
- un autre Job. 11 en eut aulîi la pa- 
tience. 

S’il étoit couché, le poids de fon 
corps colloit fes vêtemens fur fa 
chair, & les y attachoit li fortement 
par l’humeur vifqueufequi fortoit 
de fes plaies , qu’on ne pouvoir les 
détacher fans emporrer la peau ; il 
en étoit de mêmelorfqu’il étoir aflîs: 
ainfi fut-il réduit à palier les jours 
& les nuits prefqiue toujours de- 
bout. 

Sa patience Cependant on ne le vit jamais fe 

é«« CCt pk» nca re, & on n’enrendit jamais 
une parole qui marquât las moindre 
impatience. Dans un. état fi dou- 
loureux, fes, exercices ordinaires.ne 
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furentpoint interrompus. Il ne eef- 
foit ou de lire, ou de méditer les 
faintes Ecritures. Les louanges du 
Seigneur étoient toûjours dans fa 
bouche, &il pouvoir dire avec au- 
tant de vérité que le Prophète Roi : 

Je bénis le Seigneur dans tous les tems. Pfil. 33. 

Après quelques remedes qui fu- 
rent inutiles , & qui ne fervoient 
qu’à lui fournir une plus ample ma- 
tière de patience, on crut que l’air ' * 
de CJuni qui n’ell pas des plus fains, 
contribuoit à cette incommodité 5 
& que li l’on lui en faifoit refpirei 
un plus doux , il trouveroit du fou- 
lagement à fes maux. Lorfque les 
Médecins ont épuifé les remedes 
de fart, le changement , d’air eft 
leur derniere refîource. Maisc’eft 
envain qu’on promene un malade, 
quand Dieu l’a mis dans ce trille 
état pour le purifier, ou pour cou- 
ronner fa patience. 

Cependant l’Abbé de Cluni qui y. 
avoir pouf Abeillard une tendre vé- l’Abbé de 
nération , voulut qu’il fuivtt le con- CIuni 
feil des Médecins. Il l'envoya dans I e , C1 
une maiion de la dépendance pro- c i ns ,i e f a i £ 
che Châlons-fur- Saône; l’air y eft le changer 
plus pur de toute la Bourgogne, & d’air. 



Digitized by Google 




z $8 La Vie d’Abeillard. . 
la fituation des plus agréables-Com- 
me il rtfétoit éloigné de Cluni que 
de trois ou quatre lieuës, l'Abbé fe 
confervoit ainli le plaifir de voir 
\ fouvent fon malade, & celui d’en 
avoir commodément des nouvel- 
les. 

II parole Les commencemens parurent fa- 
s> mieux vorables à l’avis des Médecins : & 
porter. j> on crut p ar j e changement qui pa- 
rut enfaperfonne, que cette infir- 
mité fe diffiperoit. En effet Tes ulcé- 
rés fe fermèrent d’eux-mêmes , & 
ne coulèrent plus. Son corps repre- 
nant fa première beauté , devint 
S‘ comme celui de Naaman le Sirien , 
après qu’il fe -fût lavé dans les eaux 
du Jourdain par l’ordre du Pro- 
phète. Abeillard fe fervit de cet in- 
tervale pour reprendre tous fes 
exercices de régularité. Il commen- 
ça à mener dans S. Marcel (a) , c’é- 
toit le nom du Prieuré où il habi- 

(a) C’eftdans ce Prieuré de S. Marcel, 
que furent enfermez autrefois ces deux fa- 
meux fcélérats , Salone Evêque d’Embrun , 
& Sagittaire Evêque de Gap , dégradez de 
l’Epilcopat, & condamnez à une prifon per- 
. pétuelle par le Concile de Châlons - fiir- 
Saône, tenu en <>79. fous le Roy Gontran, 
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toit , la même vie qu’il menoit à 
Cluni, lorfqu’il y joüiffoit d’une 
parfaite fan té. Son oraifon étoit 
prefque continuelle -, & s’il l’inter*» 
rompoit, ce n’étoit que pour pren- 
dre les faintes Ecritures , & en faire 
la nourriture de fon ame. 

Mais ce qui avoitparu lui procu- VI * 
rer la fanté, fut ce qui lui donna le 
coup de la mort. La iiibtilité de l’air à mon. 6 
ayant fait rentrer au-dedans toute 
la malignité de l’humeur, les parties 
nobles en furent bien- tôt affeâées; 

& une groflfe fièvre qui en étoit la 
fuite naturelle, étant furvenuë i 
.Abeillard comprit que fa fin n’écoit 
pas éloignée* Alors il ne penfa plus 
qu’à fe difpofer à ce terrible paffa- 
ge : ce. ne fut plus qu’un exercice 
continuel des vertus les plus héroï- 
ques qu’un chrétien peut pratiquer 
dans cette extrémité ; l’empreffe- 
ment qu’il a voit de fe réiinir àJefus- 
Chrift , étoit fi vif, qu’il ne pouvoit 
s’empêcher de le faire connoître 
parfes paroles. 

Lorsqu’il vit que les momens de 
l’arrivée de l’Epoux approchoient , 
il fe hâta d’aller au-devant ; & pour 
paroître avec plus de pureté en fa , 



V 
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préfence, il fit une confeflïon gé- 
nérale de Tes péchez, qu’il auroic 
rendue publique fi on ne l’en eût 



empêche. Enluite il demanda l’Ex- 
trême-On&ion félon i’ufage ancien 
de l’Eglife, qui refervoit le faint 
Viatique pour les derniers momens 
de la vie. Rien n’eft plus édifiant 
que la maniéré dont il le reçut. 

La Communauté aflemblée , le 
malade fit à haute voix faprofeffion 
de Foi; mais dans des termes, & 



avec des expreflions fi fortes & fi 
vives, qu’il étoit facile de connoître 
que ces fentimen? étoient gravez 
profondément dans fan coeur , & 
qu’il n’en avoit jamais eu d’autres 
que ceux de l’Eglife Catholique. Il 
fe crut obligé de la faire ainfi , nom 
feulement pour l’édification de fes 
freres, & pour celle de i’Eglife en 
général , mais aulfi pour contribuer 
autant qu’il étoit en lui , à la con- 
verfion de fes ennemis , qui par 
malignité ou par -aveuglement, 
vouloient à quelque prix que ce 
fût , le faire palier pour hérétique. 

Enfuite prefle par les mouvemens 
de cette profonde humilité que 
Dieu lui infpiroit, & qui étoit la 
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voïe par laquelle il l’avoir toujours 
conduit depuis fa retraite; il fit de - 
fi grandes inflances auprès de fes 
Supérieurs pour obtenir la permif- 
fion de faire unie confelïion publi- 
que de tous fes péchez , qu’enfin 
elle lui fut accordée. 11 la fit avec 
tant de larmes , & une li vive dou- 
leur , que tous les aJffiftans en furent 
pénétrez *, puis apollrophant le 
Corps adorable de Jefus - Chrift 
qu’il alloit recevoir, il dit des chofes 
fi touchantes , & en même-tems fi 
rélevées , qu’on ne connut jamais 
mieux que dans ces derniers mo- 
mensj combien il étoit digne de la 
vénération & de l’eftime que tout 
le monde avoit pour lui. ** 

Le relie de fa vie qui ne fut que 
de cinq ou fix heures , fe palfa dans 
des attes continuels de Religion , 
& de fréquentes afpirations vers le 
Ciel. Le cerf altéré ne cherche 
pas avec plus d’emprelîement la 
fraîcheur des fontaïqfs, que ce 
coeur embrafé de l’amour de fon 
Dieu , attendoit fa venue. Au mi- 
lieu de ces divins tranfports, les 
mains croifées fur la poitrine, & 
les yeux élevez au Ciel, il tendit 
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fon amc à fon Créateur le 21 , 
d’Avril de l’an 1 142. âgé de 63 
ans, dont il avoir pafle 34. dans 
le monde, &le refte dans la Reli- 
gion. 

Vil. Le faint Abbé de Cluni qui le 
^Sa mort & connoiffoit mieux que perfonne, 

pie. PUa P 0UI a voir été le dépofitaire des 
fecrets de fon coeur, & le témoin 
de fes vertus pendant les dernieres 
années de fa vie , compofa en vers 
Latins ces deux Epitaphes à fa 
gloire , qu’on peut rendre ainli en 
François. 

s 

PREMIERE I PITAPHE 



D’A BEILLARD, 

Compofée par Pierre le Vénérable, 
Aobé de Cluni. 

(a) Q Ve les Grecs vantent leurs fept 
Sages, 

S^ise Socrate & Platon reçoivent 
leurs " 



(a) Gallorttm Socrates , Plat» maximum 
Hefperiarum , 

-Wpfter Ariftoceles , logjcis qtâcumquç 
Requit 
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Aujji-bien qu Arifiote : un feul de 
nos Docteurs 

Pierre Ab e illard 3 a droit d'exiger 
ces honneurs. 

Il fut de fon 'vivant le. Socrate de 
France \ 

Le Platon d’Italie: il fut de l'élo- 
quence 

Le Maître & le modèle . Il fçut 
gagner les cœurs s 

Et jufpendre l’ejprit de tous f es Au- 
diteurs y 

• \ . 

A ut par aut melior , ftudiorum cognitus 
orbi 

Princcps. Ingenio varius , fubtilis & 
acer, 

Omnia vi fuperans rationis & arte lo« 
quendi 

Abadardus erat : fed tune nugis omnia 
vicit 

Cùm Cluniaccnfem Monachum, morem- 
que profefl'us 

Ad Chrifti veram tranftvit philofo- 
phiam. 

In qua iongevae bene complens ultima 
vitæ 

Pbiîolbphis quandoque bonis fc connu* 
merandum 

Spem dédit , undenas Maio revocante 
Kaicodas. 

Petr. f^encr. Ab. Clm» ' 



« 



I 



, s 
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Snbtil } ingénieux , & puijfant en 
parole y 

Jl fe fit admirer de l'un a f autre 
pôle 3 

Tout lui ceda^ C'efl peu . Ce héros 
des Sfavans , 

Ce fameux Ariflote à la fin de [es 
ans 

Remporta fur foi-même une infigne 
vittoire , 



Et mit toute fa gloire 

A vivre dans Cluni 3 aifciple de la 
Croix. 

Ce fut- la fa fagejfe , & ce f ut-la 
fon choix. 

C'efl ainfi ejuil mourut C onzième 
des Kalendes 

De notre mois de May ; Croyons que 
nos offrandes 

V uniront au plutôt a la fource des 
viens 3 

A ciux qui font vraiment Philofo - 
phes Chrétiens . 



SECONDE 
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SECONDE EPITAPHE 
D’A BEI L LARD, 
Par ie même. 



(a) T) Ierre qu'on regardoit comme u?l 
*• fécond Homcre 3 

Efl uni maintenant k la pierre an- 
gulaire , 

Sans qu'il puijfe jamais en être dé- 
taché. 

Quoique fous cette pierre il demeure 
caché 3 

Il brille toutes fois au-deffus des étoi- 
les j 

Et voit la vérité fans figure & fans 
voiles . 



(4) Petrus in hac petra latitat , quem roun-l 
dus Homerum 

Clamabnt fed jam fydera fydus habent.' 
Sol erat hic Gallis , lcd eum jam fada 
tulerunt , 

Ergo caret Regio Gallia foie fuo. 

Ille fciens quidquid fuit ulli fcibile , vicit 
Artifices , artes abfque docente docens. 
UndecimæMaij Petrum rapuereJCalendæ. 
Privantes Logices atria Rege fuo. 

Eft fatisj in tumulo Petrus hic jacet 
Abælardus , 

Cui foli patuit fcibile quidquid erat. 

Petr. fenen 

Tome II. M 
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Le foleil de la France , hélas! efl 
èclipfé : 

Four elle tout efl nuit , Pierre étant 
trèpaffé. 

Il f çut tout ce qu'un homme ici bas 
peut connaître . 

Et voyait les S f avant devant foi 
difparoitre. 

Maître de tous les arts J & jamais 
Ecolier 3 

Il faifoit fous fes loix tout le monde 
plier. 

O vous y facré féjour de la Philo - 
fophie. 

Ecoles y votre Prince > helas 1 n'eft 
plus en vie. 

C'en efl fait , venez, voir cet éclatant 
flambeau , 

Ce fameux Abélard caché dans un 
tombeau. 

Le vingtième d' Avril vit mourir ce 
grand homme 

Si célébré autrefois dans la France 
& dans Rome. 

Seul entré les mortels , f tul avant fors 
trépas. 

Il ffut tout ce qui peut être appris 
ici bas. 
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Quelquesmagnifiquesquefoient VIII. # 
ces éloges , ils partent d’une plume ^ 
fi fainte & tellement confacrée à la a’Abeil-^ 
vérité , qu’il n’y a pas lieu de la i a &. 
foupçonner de flatterie ; & fi vous 
en ôtez l’emphafe inféparable des 
exprefiions poétiques, tout ce que 
Pierre le Vénérable dit ici d’Abeil- 
iard , Te trouve vrai par le témoi- 
gnage même des Hiftoriens les plus ApuJ Am - 
indifFerens , qui après avoir fait une tr&fau 

longue énumération de tous les 
habiles gens qui parurent dans ce 
fiécle, avoiient que quelque pro- 
fonde que fût leur érudition , elle 
n’approchoit pas de celle d’Abeil- 
lard. 

Cet homme fans pareil étoic 
Grammairien , Orateur , Poete , 

Muficien , Philofophe , Théolo- 
gien , Mathématicien, Afironome, 
Jurifconfulte : il joiioit des inftru- 
mens , fçavoit cinq ou fix Langues, 

&c n’ignoroit rien de l’Hiftoire fa- 
crée ou p; ophane. Qui efi le fiécle 
qui a produit un homme qui fçût 
tant de chofes ? Et oferoit-on fe 
promettre d’en trouver un dans la 
fuite des tems , dont la fcience foiç 
d’une étendue fi prodigieufe 2 

Mz 
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Si l’on confidere la fubtilité de 
fon efprit, ou n’a-t-il point pénétré? 
Quelle difficulté dans les ouvrages 
de la nature a-t-elle jamais pu l’ar- 
rêter? C’étoit de ces génies heureux 
qui tirent tout de leur propre fond, 
qui viennent au monde pour être 
les maîtres des autres, qui n’ont 
qu’à fe montrer pour plaire, & pour 
enlever l’ellime du public. Ils ne 
doivent leurs fuccès ni à la brigue , 
ni aux foins empreffiez qu’ont leurs 
Partifans de publier leurs rates qua- 
litez. Ils ne font redevables de leur 
gloire qu’à leur propre mérite : & 
Ton peut dire qu’Abeillard n’a été 
malheureux dans le monde , que 
parce qu’il en avoit trop. 

IX. Après que l’Abbé de Cluni eût 
r'i Ab - > j de ren< ^ u l es derniers devoirs à ce 
ne U avis°dë § ranci h° mme » *o n premier foin 
cette mort fut d’écrire à Heloïfe la perte qu’- 
à Heloïfe. elle venoit de faire. L’impreffion 
qu’une fi trille nouvelle fit fur fon 
coeur, efi: au-deffus de toutes nos 
expreffions il en fut pénétré , & 
elle eut befoin de tout ce grand 
courage qu’elle avoit naturellement 
pour n’en être pas accablée. 

En effet elle n’avoit jamais rien 
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tant appréhendé que de furvivre à Hetiif. ep. 
ce cher Epoux. La feule penfée que z,«dAbtil. 
cela pourroit arriver, lafaifoit fré- 
mir; & fa grande jeuneffe, qui eff: 
pour toutes les perfonnes de fon 
îexe un objet fi prétieux , ne faifoit 
que l'irriter; parce qu’elle prévoïoit 
que , félon l’ordre de la nature, 
elle lui conferveroit la vie dans un 
tems où elle voudrait en être pri- 
vée, pour n’être pas réduite àfoû- 
tenir feule , & fans aucune confola- 
tion de la part des hommes , les ter- 
ribles affauts que fon amour devoit 
lui livrer. 

Tout ce que le vénérable Abbé Elle tombe 
lui difoit de plus obligeant , ôe de éva ??- u ^ 
plus propre a modérer la douleur ccttc Let , 
d’une Chrétienne , n’empêcha pas tre. 
que la Lettre ne lui tombât des 
mains , & qu’elle ne s’évanoiiic, 
jufqu’à faire croire que fon ame 
étoit allée fe réiinir à fon cher 
Epoux. Enfin revenuë à elle-même, 
on ne la vit point éclater dans tous 
ces tranfports , & ces lamentations 
fi ordinaires aux femmes affligées; 
on remarqua même qu’elle ne jetta 
pas une feule larme : mais dans un 
profond filence elle levoit les yeux 

M3 . 
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tiu Ciel , & fon coeur pou (Toit de 
triftes foûpirs , qui faifoient mieux 
connoître ce qui ie pafloit dans Ton 
ame, que tout ce qu’elle auroit pû 
dire. . 

Alors elle voulut être feule : & 
après avoir congédié fes filles qui 
l’environnoient , elle fe retira dans 
fon Oratoire , oùeiie demeura plus 
de cinq heures , fans aucun témoin 
de ce qui s’y pafla entre Dieu & 
elle : mais on peut en conje&urer 
quelque chofe par les grands fenti- 
mens dont elle écoit remplie, & 
par cet amour confiant qu’elle avoit 
toujours confervé pour ce digne 
Epoux que le Ciel venoit de lui 
ravir. 

Jamais femme n’a pouffé l’amour 
conjugal au point d’élévation qu- 
Heloïfel’a porté: & nous ne trou- 
vons rien dans l’Hiftoire qui en ap- 
proche : mais cet amour étoit fort 
& généreux *, il ne fentoit rien de la 
foibleffe du fexe : ni l’intérêt , ni la 
cupidité n’y avoient aucune part. 
La bonne & la mauvaife fortune 
d’Abeillard n’avoient été pour elle 
qu’une même chofe : parce que fon 
mérité perfonnel & fes rares quali- 
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tezavoïent tellement ravi toutes les 
puiffances de fon ame , qu’il ne lui 
étoit pas poffible de trouver fur la 
terre quelqu’autre objet capable de 
l’attacher. Heloïfe avoit alors qua- 
rante ans, & pofledoit encore tous 
les agrémens de la jeunelTe. 

Quelques jours après ce trille 
événement , cette Abbefle affligée 
fit réponfe à Pierre le Vénérable. 
Depuis le féjour d’Abeiîlard dans 
Cluni , elle avoit lié un commerce 
de Lettres Latines avec ce faint 
Abbé,& ces Lettres étoientfouvent 
accompagnées de quelques prefens. 
L’amour toûjours inquiet, lorfqu’il 
elt féparé de ce qu’il aime , lui fai- 
foit croire quelle devoir,. par ces' 
- innocens artifices exciter fa charité 
à fe répandre toute entière fur un 
infirme , qui poffedoit après Dieu 
toutfon coeur.Mais ces foins étoient 
fuperflus. L’Abbé étoit attentif à 
tout ce qui pouvoit contribuer à la 
guérifon de ce cher malade : & fa 
vénération pour lui alloit fi loin , 
qu’il ne craignoit pas de déclarer 
publiquement, qu’il ne connoilfoit 



X. 

Sa réponfe 
à l’Abbé de 
Cluni. 
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point d’homme au monde qui en 
méritât davantage (a ) . 

Il paroît que cette Abbeffe natu- 
rellement généreufe, avoit envoyé 
fon dernier prefent pour étrennes 
au mois de Janvier de la prefente 
année 1 142. le mot latin ( b ) femble 
nous le dire. Ne recevant point de 
remerciment de l’Abbé de Chini , 
toûjours accablé d’une multitude 
d’affaires, elle en fut allarmée ; fon 
coeur fe trouva agité par, je ne fçais, 
quels preffentimens qu’elle eut , du 
~ malheur qui devoit lui arriver. Elle 
écrivit une fécondé Lettre au mois 
d’ Avril fuivant; & la réponfe qu’elle 
reçut, lui apprit que fon cher Abeil- 
* lard ne vivoit plus. 

EIIe ï mT' C’eÆ donc à cette dernicre Let- 

d? lui en- tre de p Abbé de Cluni , qu’elle ré- 
voyer le pond dans les premiers jours de fa 

corps d’A- 

beillard, (4) De illo , inquam , fuper omnes fepe 
ac ièmper cum honore ^onriitando , fervo 
ac vere Chrifti philofopho , magiftro Petro, 
quem in ultimis vitæ l’use annis , eadem di- 
vina difpofitio, Cluniacam domum tranf- 
mifit , & eam in ipfo , & de ipfo fuper omne 
aurum & topazion munere cariorem ditavit. 
Fttr. CImi. Epift. 4 à Heloif. 

(o) Ex njihi milfis xeniis. là. ibid. * 
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douleur. Si j’avois pu enrichir cette 
Hiftoire des nobles penfées, & des 
fentimens pathétiques que l’affiic- 
tion avoir produits dans cette Hé- 
roïne chrétienne , Ôc dont fa Lettre 
étoit remplie ; je ne doute point 
que le Ledeur ne m’en fçût quel- 
que gré : mais le malheur des tems 
nous a enlevé cette piece. Nous 
fçavons feulement;, à la faveur de 
quelques fraginens qui nous en ref- 
tent , qu’elle demanda avec tant 
d’inftance à ce faint homme le corps 
d’Abeillard ; elle lui reprefenta par 
dé fi vives raifons, la juftice qu’il y 
avoit de lui donner au moins après 
fa mort un Epoux qu’elle n’avoit 
pu polfeder pendant fa vie , que 
l’Abbé égalemént touché de fes rai- 
fons, de les prières 6c de fes larmes, 
ne put s’en défendre. 

11 eft vrai qu’Abeillard , comme 
nous l’avons déjà dit (<*), avoit fou- 
haité autrefois d’être enterré au Pa- 
rader , 6c qu’il avoit mandé à He- 
loïfe qu’en quelque lieu qu’il mou- 
rût , il vouloit que fon corps y fut 
porté. Mais pour lors il étoit Abbé 

(a) Koyt\ le cbap, du liv ■ J. de citte Hijf , 

M5 
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de S. Gildas , & pouvoir ordonner 
de fa fépulture. Démis de fon Ab- 
baye, réduit fous le joug de l’obéif- 
fance.par fa profeflion dansCluni, 
tout étoit changé de face. 

D’ailleurs ce dépôt étoit fi hono- 
rable â l’Ordre de Cluni, que les 
Religieux de ce Monafiere n’au- 
roient jamais confenti qu’on leur 
enlevât ce tréfor : & s’ils euffent fçu 
que leur Abbé en avoit le deffein , 
ils s’y feroient fortement oppofez : 
c’efi ce qui l’embarraffoit; cepen- 
dant le cas fingulier qu’il faifoit du 
rare mérite d’Heloïfe , ne lui permit 
pas de s’arrêter à toutes ces confi- 
derations. Il promit de lui donner 
fe fatisfa&ion qu’elle fouhaitoit : 
mais en même-tems il l’engagea à 
lin fecret inviolable , dont le man- 
quement étoit capable de faire 
échouer l’entreprife, & la pria par 
la même Lettre de laifler à fa dif- 
pofition le tems & la maniéré d’ac- 
complir la promeffe qu’il lui faifoit, 
parce qu’il avoit beaucoup de me- 
fures à prendre fur cette affaire , 
Xi. qui ne pouvoir s’exécuter fitôt. 

l’Abbé Tout l’Eté fe paffa & une partie 
conduit de l’Automne , fans qu’Heloïfe vît 
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encore l’accomplilfement de fes dé- lui-même 
firs. Mais quelques jours après la ce corps au 
Toulfaint, l’Abbé de Clunife tranf- Parac et ’ 
porta au Prieuré de S. Marcel fous 
prétexte de quelques affaires, & 
peut-être pour y faire la vifite régu- 
lier^ comme le devoir de fa charge 
l’y obfigeoit. Là une nuit, pendant 
que les Religieux repofoient, il fit 
lever le corps d’Abeillard , & partit 
promptement avec ce dépôt pour 
le rendre au Paraclet : il y arriva le 
1 6 de Novembre. Sa prefence cau- 
fa à Heloïfe desmouvemensfi dif- 
ferens, qu’il feroit impoffible de les 
exprimer. 

La joie & la douleur, paffions fi 
contraires,paroilfent fe battre dans 
cette grande ame, & difputer à qui 
auroit le deffus. Ce précieux dépôt 
fi déliré , & qui lui étoit prefenté 
par un homme d’un rang & d’une 
vertu fi éminente; la confolation 
qu’il procuroit à fes Filles d’avoir 
chez elles le corps de leur Fonda- 
teur , de leur Pere & de leur Maître,, 
tout cela ne pouvoit manquer de 
lui faire quelque plaifîr. Mais d’un 
autre côté , la vüe de cet Epoux fi 
cher, renfermé dans un cercueil j 

M 6 
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le fouvenir accablant de la perte 
irréparable qu’elle avoit faite ; cette 
dure réparation qu’on regarderoit 
comme éternelle , fi la foi ne venoit 
au fecours : en un mot la mort d’A- 
beillard qui étoit prefente à fes 
yeux , fans qu’elle pût fe la difïimu- 
ler davantage: quel fujeude dou- 
, leur ! 

Elle s’augmenta beaucoup cette 
douleur , par les chants lugubres 
de l’Eglife , par la pompe funèbre 
avec laquelle on reçut le corps du : 
défunt, & par les obfequ es qu’on 
E/>. 14. m- l u i fo. L’Abbé de Gluni chanta la 
t Z°f l er ‘ Grandt-Mefle. ' Enfuite il entra dans 
le Chapitre, où il fit une exhorta- 
tion très-pathetique fur le fujet qui 
les aflémbloit, mêlant avec beau- 
coup d’adreffe & d’éloquence l’é- 
loge du défunt avecFinhrudion de 
fes Auditeurs. Ce difeours donna 
une haute idée de fon mérité & de 
fa pieté , & contribua extrêmement 
à la confolation de cette fainte 
Communauté, aufli vivement af- 
fligée cpe l’Abbefie. 

Apres cette Oraifon funebre, on 
porta le corps d’Abeillard dans le 
fepulchre qu’Heloïfe lui avoit fait 
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préparer. Il étoit difpofé de telle 
maniéré, qu’une partie fe trouvoit 
dans l’Eglife , & l’autre dans le 
Chœur desReligieufes,afin d’avoir, 
avec la confolation de fa prefence , 
celle de pouvoir aller faire leurs 
prières au tombeau de leur Fonda- 
teur , fans fortir de leur clôture. 

Maurice , c’étoit le nom de fa- XII. 
mille du vénérable Abbé de Cluni , 11 e 
avoit eu plus d une vue dans le tirer *.j e _ 
voyage qu’il faifoit au Paraclet. Le îoïfe dans 
mérite d’Heloïfe l’avoit charmé , le voifina- 
depuis le commerce de Lettres qu’il §? de CIu ' 
avoit avec elle : & la haute réputa- m * 
tion que cette fçavante AbbefTe s’é- Gaii. cf>rift- 
toit acquife dans le monde , lui T0T ” • 4 * ^ 
avoit fait concevoir le deffein de 7 ° 7 ’ 
l’attirer avec une partie de fa Com- 
munauté dans le voifinage deCluni. 

Il y avoit proche de cette Abbaye 
un Monaftere de Religieufes (a) de 
l’Ordre de S. Benoît, fous la direc- 
tion des Abbez de Cluni. Il com- 
mençoit à devenir célébré par un 
grand nombre de filles de qualité 
qui s’y étoient retirées , & qui vi- 



(*) Ce Monaftere fe nomme l’Abbaye 
de Marcigni, 
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voient d’une maniéré fort édifiante* 
C’étoit-là que Maurice vouloit pla- 
cer Heloïfe , perfuadé que fa pre- 
fence donneroit beaucoup de répu- 
tation à cet établifiement ; que fa 
pieté & fes talens dans le gouver- 
nement, acheveroient de mettre la 
demiere main à cet ouvrage; & 
qu’enfin fon Abbaye aufïi en de- 
viendroit plus célébré par le grand 
concours de monde qu’Heloïfe y 
attirer oit. 

i- Il lui avoit déjà parlé de ce def- 
fein dans fes Lettres. Mais lorfqu’il 
eut vu cette Heroïne ; qu’il eut eu 
le loifir d’admirer dans la converfa- 
tion la beauté de cet efprit , l’éléva- 
tion de ce génie qui ne tenoit rien 
de fon fexe ; ces fentimens fi géné- 
reux qu’elle foûtenoit par une éru- 
dition , qui faifoit honte aux plus 
habiles Doéteurs de fon tems ; fon 
défir de l’attirer auprès de lui , s’ac- 
crut de beaucoup. Il n’oublia rien 
pour lui perfuader d’y confentir, 
mais il la trouva toujours inflexi- 
ble. 

Ce n’efl pas qu’elle n’y vît de 

f rands avantages pour fa perfonne 
: pour fa Communauté. Les fe- 
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cours qu’elle auroit pu tirer de la 
proximité deG'luni; la prote&ion 
d’un Supérieur fi puiflant dans le 
monde, tel qu’étoit Pierre le Véné- 
rable ; l’honneur d’avoir étéchoifie 
par ce grand homme pour perfec- 
tionner fon ouvrage ; l’abri qu’elle 
y trouvoit contre ies perfecutions 
que la mémoire d’Abeillard ne pou- 
voir manquer de fufeiter au rara- 
clet ; tout cela devoit être un puif- 
fant attrait pour elle. Mais il me 
femble que Maurice s’y prit trop 
tard ; & que pour réuffir dans fon 
defiein , il ne falloit pas lui porter 
le corps d’Abeillard, ni le lui pro- 
mettre, qu’à condition qu’elle vien- 
droit prendre le gouvernement de 
Marcigni , c’étoit le nom du Mo- 
naftere qu’il vouloitlui donner. 

Peut-être que la pafiion d’avoir 
chez elle un dépôt qui lui étoit fi 
précieux, auroit fermé fes yeux aux 
raifons qu’elle pouvoit avoir de ne 
pas fortir du Paraclet Muais lors- 
qu’elle fe vit en pofleffion de ce 
qu’elle fouhaitoit avec tant d’ar- 
deur, elle ne penfa plus qu’au des- 
honneur qu’elle feroit à la mémoire 
de fon cher Epoux, fi elle aban? 
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donnoit fa fondation , ce lieu qu’il 
avoit honoré de fa prefence, & con- 
facré par les travaux de fa pénitence 
& : de fes études. Le feul plailir qu’- 
elle fentoit , en penfant qu’elle lo- 
geoit dans la cellule où il avoit de- 
meuré, & qu’elle ne pouvoit faire 
un pas dans fon Monaftere , fans 
marcher fur les traces de fon cher 
Abeillard dont elle avoit le corps 
devant les yeux , l’arrêtoit : ainfi 
toute l’éloquence du vénérable Ab- 
bé de Cluni fut infru&ueufe i il ne 
put jamais faire goûter à Heloïfe fa 
translation en Bourgogne. 

XIII. Us ne lailferent pas de contrarier 
Aflociation une étroite amitié, qui fut cimentée 

Abbayes P ar toutes les marques, que la piete 
de Cluni & & la religion y purent ajouter. On 
duParaclet fit une affociation fpirituelle du 
Monafiere de Cluni avec celui du 
Parader. LesReligietifes entrèrent 
dans la participation de tout le bien 
qui fe faifoit à Cluni , & les Reli- 
gieux eurent part à toutes les bon- 
nes oeuvres du Parader. On fe pro- 
' mit de paît & d’autre un certain 
nombre de fuffrages , lorfquc quel- 
qu’un des deux Communautez 
viendroit à mourir. Heloïfe en par- 
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ticulier eut I’afifurance d’unTrice- 
naire dans Cluni, lorfque Dieu la 
retireroit de ce monde : ies ades en 
furent drelTez , on les ligna de part 
& d'autre , & les fceaux des deux 
Monalleres y furent appofez. L'Ab- 
bé de Cluni s’en retourna plein d’e- 
ftime & de vénération pour lePara- 
clet , mais fur-tout charmé d’He- 
loïfe dont il nepouvoit alfez faire 
l’éloge. 

Comme elle avoit toute lapoli- 
telfe du monde , & que fa retraite , 
ni fa pieté ne lui en avoient point 
fait oublier les réglés ; elle ne man- 
qua pas , lorfqu’elle vit le tems que 
l'Abbé' devoir être de retour à fon 
Monaflere , de lui écrire la Lettre 
la plus obligeante qu’on puilfe voir. 

Elle eft humble , mais elle eft enga- - 
geante. Après un récit fuccint de E P- *4- **- 
tous les avantages que la vifîte de 
ce faint homme lui avoit procurez 
& à les filles , dont elle le remercie 
en des termes très-affedueux ; elle 
le prie de mettre le comble à ces 
grâces, en lui envoyant l’abfolution 
d’Abeillard. 

Le Cardinal Baronius ( a ) a cru 

(4) Porro Heloïfla Abbadfla , olim coa- 




d’Abeil- 
lard. 
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xlT. que par cette abfolution elle enten- 
^bfoluti° n doit la levée des cenfures que le 
Pape avoit portées contreAbeillard 
après le Concile de Sens, & dont 
Sa Sainteté mieux informée l’avoit . 
abfous quelque tems après. Mais' 
rien n’elt plus éloigné de la vérité 
que cette penfée. L’abfolution de 
ces cenfures étoit déjà connue de 
toute la terre : Heloïfe en avoit des 
aftes autentiques qu’elle rfavoitpas 
manqué de répandre dans le mon- 
de. Celle dont il s’agit ici, étoit 
. une dévotion du tems. Elle confif- 
toit dans une prôteftation par écrit 
duConfefifeur, ou du Supérieur Ec- 
clefïaftique du l'ieu où la perfonne 
étoit décedée. Là, il déclaroit qu’il 
avoit abfous, & qu’il abfolvoit en- 
core un tel, de tous les pechez. 
Cet écrit étoit /igné & fcellé , on 
l’attachoit au tombeau du défunt , • 
& cela fe regardoit comme un fuf- 
frage de confequence. 



jux cjufdcin Pétri , & ipfî fcientiâ haud iin- 
par , poft obitum follicita de exiftimatîone 
viri , rogavit per Litteras Petrum Clunia- 
cenfem , ut viri abfolutio faâa ab Apofto- 
lica Sede , omnibus innotefeeret. Baron, ai 
atm. 1140. 
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J’avoue que cette pratique pou- 
voir aflfûrer que la perfonne étoit 
décedée dans la paix de l’Eglife , & 
qu’elle avoir donné toutes les mar- 
ques du repentir de fes pechez : 
mais comme elle étoit inutile au 
fouIagement.de l’ame, je ne puis 
me perfuader qu’Heloïfe fi éclairée 
fur le fait de la Religion , ait pû> la 
regarder comme un fuffrage pour 
celle d’Abeillard. C’étoit unique- 
ment pour fermer la bouche de fes 
calomniateurs, qui pourfuivoient 
encore ce grand homme après fa 
mort, qu’attentive à tout ce qui 
• pouvoit contribuer à fa réputation, 
elle voulut avoir ce témoignage de 
Pierre le Vénérable, pour appren- 
dre à la poflerité le trépas heureux 
de fon Epoux dans le l'ein de l’E- 
glife. 

L’Abbé de Cluni étoit trop poli 
pour refufer cette legere confola- 
tion àune affligée. Il lui fit réponfe Sf.xi. m- 
fur tous les chefs dont elle lui par- t ^j >er ' 
loit dans fa Lettre , & lui envoya 1 ' 
l’abfolution qu’elle demandoit. 

Comme ces fortes de pièces font 
curieufes, parce qu’elles ne font 
plus en ufage , le Ledeur ne fera , 
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peut-être pas fâché de voir en quels 
termes celle-ci étoit conçue. 

jibfolution d’ Abeillard. 

» Moi Pierre , Abbé de Cluni , qui 
M ai reçu Pierre Abeillard au nombre 
» de mes Religieux, & qui après avoir 
»» levé de terre fon corps fort fecret- 
w tement , en ai fait prefent à Heloïfe 
** Abbelfe du Paraclet, & à fes Reli- 
*> gieufes; je déclare que par l’auto 
w rité de Dieu tout-puifîant, & de 
» tous les Saints, je Pabfous de tous 
»fes pechez, en vertu du droit que 
n me donne ma charge. 

Requiefcat in pace. “ 

XV -ry * 

Conduite- a ff a i re ainfi terminée, nous 

d’Heloîfè ne voyons plus rien d’Heloïfe , & 
après la l’on ne trouve plus de fes Lettres, 
mort d’A- La plume lui tomba des mains : il 
beillard. n ‘y avait pl us d’Abeillard au mon- 
de, à qui, ou pour qui elle pût 
écrire. Toutes fes Lettres effective- 
ment n’avoient été qu’à luf, ou 
pour lui procurer du repos & quel- 
que foulagement auprès des per- 
sonnes dont il dépendoit.Ce grand 
homme n’y étant plus , le reüe du 
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monde parut indigne des foins & 
des emprelfemens d’Heloïfe. Elle 
ne fe regarda plus que comme cette 
veuve défolée dont parle S. Paul, 
6c dont toute l’occupation eft de 
pleurer 6c de gémir. 1 

Ce fut ainfi qu’elle palTa les 
vingt-deux années de vie qui lui 
refterent après la mort d’Abeiilard : 
on la voyoit jour 6c nuit en prières 
à fon tombeau , il faiioit lui faire 
violence pour l’en arracher, 6c l’o- 
bliger de prendre du repos ou de la 
nourriture ; fes larmes, qui jufqu’a- 
lors n’avoient pu couler de fes 
yeux , parurent en abondance : elle 
en verfoit continuellement , mais 
avec tant de tranquilité 6c un fi pro- 
fond filence , qu’on n’a jamais pu 
découvrir ce qui fe paffoit au fond 
de fon cœur, évitant de parler d’A- 
beillard , 6c même de prononcer ce 
nom qui luiétoit ficher. Sçs Filles 
qui i’aimoient prefqu’autant qu’elle 
avoir aimé cet Epoux , étoient fi 
circonfpe&es fur l’article , qu’elles 
fe gardoient bien de le nommer en 
faprefence pour ne pas augmenter 
fa plaie. En vain fe mit-on en de- 
voir de lui procurer quelques con- 



Petr.Chniaï 
Robert. An- 
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tijjiod. Guîll. folations , elle les refufa toutes , & 
Nantis. & n’en connut point d’autre, que cel- 
aiu apud ] es qu’elle trouvoit dans fes larmes 

Ouercet. tn n t 1 r 

dans fa retraite. 

eaiam. j>ag. L un & 1 autre eut quelque choie 
ïijjz. d’extraordinaire. Le monde ne vit 

{ dus Heloïfe , il n’y eut plus depar- 
oirs pour elle, plus de compagnie, 
plus de vilites : à peine la rencon- 
troit-on dans le Monaftere ; & hors 
les divins Offices, durant lefquels 
elle avoit fon voile abbaiffié fur fes 
yeux pour cacher fes larmes , elle 
étoit toujours enfermée dans fa 
chambre , ou à genoux proche le 
tombeau de fon Epoux. 

Ses larmes coulèrent fi long-tems 
qu’elles ternirent la beauté de fon 
* vifage ; une trille pâleur prit la pla- 
ce de fon vermillon naturel ; fes 
yeux perdirent tout leur feu,& tout 
fon corps fut abbatu par la douleur. 
rr X Xb Sa vie devenue ennuïeufe, elle 

fesReü- & ne P en ^ 0 ^ P^ us d u ’ a P a ^ re g er P ar 
gieufes em- l* es aulîeritez & fa pénitence. Elle, 

braiTent qui autrefois avoit demandé à 
toute l’auf- Abeillard des adouciflemens de la 
terite de la jg e g[ e d e Benoît , tenoit alors un 

Benoît. * autre langage. Elle ne parloit plus 
que de l’accomplir à la lettre dans 
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tous Tes points , & elle en embrafïa 
la première toutes les rigueurs avec 
tant de ferveur & d’exactitude , que 
fes filles eurent honte de n’en pas 
faire autant que leur Abbeiïe : fi bien 
qu’elles vinrent d’elles- mêmes la 
prier de leur permettre de renoncer 
à toutes les douceurs & les mitiga- 
tions qu’elles avoient confervées 
-jufqu’alors. 

L’exa&itude de la Réglé s’intro- 
duifit ainfî dans l’Abbaye du Para- 
clet d’un commun confentement , 
fans que perfonne eût la penfée de 
s’y oppofer : tant il eft vrai que l’e- 
xemple des Supérieurs a plus de 
force pour faire pratiquer le bien à 
une Communauté, que les prières, 
les exhortations & les menaces. 

Mais afin que cette réforme ne 
fût pas de peu de durée , & que les 
Religieufes qui viendroient dans la 
fuite , ne puuent pas s’en difpenfer 
comme d’une chofe arbitraire ; He- 
loïfe coucha elle-même par écrit la 
maniéré de vie qu’on pratiquoit de 
fon tems au Paraclet , & fit de ce 
mémoire une efpece deConftitu- 
tion , qui eût force de loi pour cel- 
les qui lui fuccederoient. Il con- 
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tient des chofes fi édifiantes , & fait 
fi bien voir la vie toute fainte que 
les premières Religieufes du Para- 
der ont menée fous la conduite de 
cette fça vante MaîtrefTe ,• qu’on a 
cru ne pouvoir fe difpenfer d’en 
faire part au public. 



XVII. CONSTITUTIONS 
Conftitu- p ouy lesReligieufes de l'uîbbaïe 

racîetlaJcf" du Paraclet , & pour tous les 
fées parHe- autres Monajleres de fa dépen- 
lolfe * dance , dreffées par Heloïfe. 

Origine „ I, Vf Otre Inftitut tire fon ori- 
des Reli- w xN gîne deJefus-Chrifl: même, 
gieufes. n j a domine qu’il a prêchée , 
» que nous tâchons de fuivrë -, & c’eft 
» à fon exemple que nous pratiquons 
» la pauvreté , l’humilité & l’obéif- 
»fance. La pauvreté & l’humilité pa- 
# » roiflent dans nos vêtemens, l’obéif- 

„ fance dans la parfaite foûmilfion à 
» nos Supérieurs. Nous imitons, au- 
w tant qu’il nous eft pofiible dans no- 
«tre maniéré de vie , celle que les 
>* Apôtres & les premiers Chrétiens 
w ont gardée , parce que nous vivons 

en 
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en commun. Ainfi de quelque en- « 
droit , ou de quelque maniéré qu’il « 
vienne du bien auMonallere, on « 
le partage entre les Sœurs avec « 
toute l’égalité qui elt poffible. S’il <• 
n’y en a pas pour toutes , on a foin ce 
au moins que celles qui ont le plus c« 
de befoin , foient les mieux parta- c< 
gées: & parce que nous avons re- ce 
nonce au monde pour nous enga- ce 
ger uniquement au fervice de Dieu, ce 
je vous conjure, mes Sœurs , de C e 
perfeverer courageufement dans ce 
les promefles que vous lui avez fai- ** 
tes d’une vie pure & chafte , cha- ce 
cune félon le degré de grâce que ce 
le Ciel lui donne, perfuadées que c« 
c’elt unexcellent moïen pour plaire ce 
aux yeux de fa divine Majelté. « 

I I. Le Seigneur nous ayant re- w Umfor- 
gardées d’un œil favorable, il nous “ mltec,ai1s 

& , ,, . toutes les 

a multipliées d une maniéré toute t ma ^- üUS> 
miraculeufe, & nous a donné en c t 
peu de tems divers Monafteres à « 
occuper. Nous y avons envoyéun « 
nombre ffiffifantdeReligieufes pour et 
y faire l’Office , & y vivre regulie- « 
rement c’ell pour ce fujet qu’on 
rréduit ici par écrit tout ce qui fe et 
.pratique dans cette Abbaye , afin « 

Tome IL N 
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„ que les filles ne foient pas dilferen- 
« tes de leur mere , & qu’il y ait entre 
» nous une parfaite uniformité que les 
années ne puiftent altérer. 

Les ha-,j III. Notre habit eft fimple'& 
bits. 9î groiïier. Nos robbes qui font de 
„ laine , le linge dont nous nous fer- 
»vons , les peaux d’agneau qu’on 
„ permet en hyver , tout cela eft pau- 
« vre , & fait voir que nous aimons 
» la pauvreté. C’eft pourquoi , foit 
„que ces chofes fe faftent dans la 
M.maifon, foit que nous les achetions, 

« nous fommes bien éloignées de rien 
iy chercher de précieux. On s’étudie, 

» au contraire, ainfi que la Réglé l’or- 
» donne, à fe procurer toujours ce 
„ qu’il y a de plus vil dans le pais , & 

« ce qui coûte le moins. Ge feroit ici 
« le lieu de marquer tout ce qu’il faut 
n pour l’ufage d’une Religieufe; mais 
n par la mifericorde de Dieu , nous 
„ fommes encore fort éloignées d’a- 
„ voir le meceftaire. 

Les lits, .a IV. Nous couchons fur un lo- 
„ dier ( a ). On nous permet un oreiller 

Ça) Le ternie latin dont Heloife fe ferc 
en cet endroit , peut fignifier un lodier, ou 
une paillaife picquce. Il eft certain au*: 
moins qu’il ne peut pas s’entendre d’un ma- 
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de plumes & des draps ; mais celles. « 
h qui on ne peut pas donner toutes « N 
ces choies , s’en paiîent volontiers, ** 
en fe fouvenant qu’elles ont fait “ 
vpeu de pauvreté. « 

V. Nous mangeons le pain tel «< Lanoujv 
que nous l’avons. S’il fe trouve du « mire* 
bled dans la maifon^ on en fait de « 
bled. S’il ne s’en trouve point , on « 
fe fert d’autres grains. Les racines, c< 
les légumes, &les herbes que nous « 
fournit notre jardin , font toute « 
notre nourriture ordinaire.On nous « 
donne quelquefois du lait, des oeufs « 
ou du fromage , mais rarement. « 

Pour de la viande , on n’en fert ja- « 
mais au Refe&oire. Si on fait pre- « 
fent au Monaflere de quelques poif- « 
fons , on les donne à la Commu- “ 
nauté , mais on n’en achette jamais. cc 
L’ufage du vin ne nous eil pas dé- c< 
fendu ; on en mêle un peu parmi M 
beaucoup d’eau. A dîner on nous ** 
donne deux portions , mais à fou- *^ 
per nous n’avons jamais que des ce 
herbes ou des fruits , ou quelqu’au- tc 
tre chofe de cette nature : & même * 



telas de laine , beaucoup moins d’un lit d§ 
pliunfcsv y ' : 
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>, loxfque cela nous manque , on le 
*> fouffre avec beaucoup de patience 
M fans murmurer. 

Labéif- ** V I. 11 n’y a que l'Abbefle & la 
üncc. »> Prieure qui ayent droit de com- 
M mander.ll faqtleur permiflion pour 
. >> fortir du Monaflere ; les Soeurs 

» même ne peuvent parler à perfon- 
» ne , donner , recevoir , ou retenir la 
» moindre chofe fans une permiflion 
M exprefle de la Supérieure. Dans‘ 
„tout le refle, nous nous obéiflons 
33 les unes aux autres avec beaucoup 
>3 d ’affedion & de charité. 

L«s re- » VII. Notre état nous engageroit 
venus du „ à vivre du travail de nos mains , & 
Monafte- „ £ cultiver nous-mêmes nos terres. 
fe ® M Mais la foiblefle de notre fexe ne 
»3 nous le permettant pas , nous re- 
» cevons chez nous des Freres Con- 
»5 vers dans le dehors , & des Soeurs 
»3 Converfes au dedans , pour fup- 
plëer à notre impuiflance dans les 
» ouvrages les plus groflieis, afin que 
» ce que quelques-unes d’entre nous 
” ne peuvent faire , fe fafle au moins 
» par d’autres qui font partie de no- 
>3 tre Corps , étant membres de la 
» même Communauté. Il nous eft 
?Vaufli permis de recevoir les aumô* 

( . -% 
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nés que la charité des Fidèles nous te 
envoyé , comme font tous les au- <* 
très Ordres Religieux. « 

VIII. C’eff une loi inviolable « Les fotf 
•parmi nous , qu’aucune Religieufe « Î1CS ‘ 
ne forte du Monaffere pour quel- « 
que affaire que ce foit , & n’entre « 

'dans aucune maifon feculiere. Ce- « 
'pendant nous envoyons quelque- M , 

: fois dans nos Fermes, Iorfque la« 
neceflité le demande , une Reli-« 
gieufe de Chœur , accompagnée « 
d’une Sœur Converfe : & en ce cas « 
on a foin de choilir celles dont la w 
vertu eff hors de foupçon, & dont « 
l’âge 8c la maturité donnent lieu de « 
croire qu’elles édifieront ceux qui « 
les verront. « 



IX. Nous ne fouffrons point « . Re ^“ 
qu’une Religieufe d’une autre ob- c« ^ U n ee- 
fervance demeure long-tems parmi « j CS> ë 
nous. Sept jours après fon arrivée, 

il faut , ou qu’elle fe retire , ou <« 
qu’elle s’engage pour notre Mona- « 
ff ere, fi d’ailleurs nous fommes con- « 

'tentes de fa perfonne 8c de fes bon- « 
nés qualitez. L’expérience que nous ** 
avons fur cette matière , nous obli- te 
ge d’en ufer ainfi. . ** Les Ccif* 

X. Si quelque feculiere. vient “ TCrfc *k 

N 3 



Digitized by Google 




Les Ma- 
tines de- 
puis le 
moisd’O 
ftobre. 



r '2j)4 La Vie d’Abeillard. 
w nous demander l’habit de Sa 
99 Conver fe,& qu’elle foitreçûë pc 
» cer état, il ne lui eftplus permis 
99 devenir Religieufe de Choeur , & 
«faut qu’elle relie toujours dans 
99 vocation où Dieu l’a appellée. 

■ 13 XI. Nous nous levons au premi 
** coup de Matines avec toute la di, 
.o gence & la promptitude que la R 
°gle ordonne : & par une nob 
” émulation, c’eft à qui fera la pr 
«miere à l’Eglife; cela fe fait pou 
»>tant modeltement & fans auti 
95 bruit, que celui qui efl necefTaû 
99 pour éveiller celles qui font plus a 
*» foupies. La Prieure, fi fAbbefïen 3 
" cil: pas , fait ceffer de fonner, lor 
M qu’elle le juge à propos. Alors noi 
” nous mettons toutes en prières , ir 
»» clinées feulement , fi ce font de 
"joi^rs folemnels; mais proflernée 
” tout de notre long, fi ce font de 
99 jours de Férié. La priere.fînie, nou 
99 nous levons , nous faifons lefign 
** de la Croix fur nous , & nous en 
"irons dans nos lièges. La Semai 
v’jpiere commence , Detis in adjuto 
■*^rfum 3 puis le Feni fan cl. e S pim us (a] 

(a) Cette pratique eft particulière i 
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avec le verfet & la collette, ce quit« 
fe fait au commencement de toutes « 
les heures de l’Office Divin. Si c’eft « 
un jour folemnel, il fe chante en « 
note, linon on le dit, indireüum . « 
Après l’invocation du Saint-Efprit, « 
la Semainiere commence, Domine M 
labia mea„ & nous continuons Ma- te 
itines , comme elles fe difent dans « 
lesEglifes les mieux policées. Après ** 
Matines nous fortons toutes, & on « 
ferme l’Eglife. " 

S’il ne fait pas encore jour, on a 
porte de la lumière dans le Chapi- « 
tre, & nous y allons faire nos lec- « 
•tures. Mais li le jour commence à « 
paroître , on dit auffi - tôt Prime ; u 
cependant les jours de Fêtes & de t« 
Dimanche , foit qu’il faffie jour ou 
non , nous allons nous repofer fur ** 
nos lits au fortir de Matines (d) , 4 * 
jufqu’à ce que le jour étant plus <e 
grand , on frappe la tablette du dor- w 
toir pour nous éveiller, ôcnous def- 

l’Abbaye du Paraclet , à catilc qu’elle eft 
dediée au Saint-Elprit. 

On (è rcpoloir ces jours - là après 
Matines , environ une heure , parce qu’on 
Je levoic plutôt qu’à l’ordinaire, & que; 
l’Oifice eft plus long. 

N* 



Prime. 
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» cendons alors au Cloître , où toute 
«la Communauté étant afïemblée, V 
» on fonne Prime. La Prieure fait 
u ligne , & nous entrons procelïion- 
” nellement à l’Eglife. Les Penfion- 
» naires vont les premières, les plus 
«jeunes Keligieufes fuivcnt. C’eft 
« ainli que nous en agifibns à toutes 
« les heures de l’Office Divin : c’eft- 
« à-dire , qu’on s’afTemble première- 
39 ment au Cloître, & qu’on n’entre 
” dans l’Eglife, que lorfque la Prieure 
” fait ligne. 

la pre- » Qn fait Oraifon (<?) dans les For- 
Mdle. raes W avant Prime, comme avant 
35 Matines. A l’ilïuë de Prime on dit 



Le Cha- 
pitre. 



» la Mefle matutinaie , laquelle étant 
>3 finie, nous allons au Chapitre , où 
» fe font les proclamations & les cor- 
» relions ordinaires , à la difcretion 
» de celle qui tient le Chapitre. Les 
” Soeurs Converfes y viennent à cer- 



/ 



O Le motd’Oraiftm eft un peu équi- 
voque en cet endroit. Il eft difficile de dé- 
terminer lî Heloïfe veut parler de f Oraifon 
mentale , ou du Pater , Av* & Credo , qui fe 
difent tout bas avant Prime. 

(b) Par ces Fermes, elle entend les ftales, 
ou fiéges du Chœur, deftinez à chaque 
Religietife, 



\ 
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tains jours pour dire leurs cûulpes , <« 

Sc en recevoir la corredion : & me- M 
me fi quelque Frere C on vers avoit **• 
fait une faute confiderable , on le M 
fait venir au Chapitre ; & là , en “ 
-préfencede toute la Communauté, M 
on lui fait une fevere reprimende , M 
afin que la honte qu’il en recevra , “ 
l’oblige â fe corriger. Les grandes ** 

Fêtes il y a fermon au Chapitre. “ y & 
Au fortir du Chapitre , toutes les w Gr ^ r de ’ 
Religieufes s’appliquent à la ledure M e £ e a 
jufqu’à Tierce (a). On dit Tierce , 11 Sexte. 
la Grand-Meffe , & Sexte tout de ** 



fuite; nous retournons à nos lec- ** 
tures jufqu’à None. Celle qui doit “ None «! 
lire au Réfedoire , & celles qui doi- “ 
vent y fervir, vont prendre le mix- 
te(£); Sc après None , laCommu- ” 
nauté entre au Réfedoire (c). 

On y entend la ledure dans un. 



ce 



ce 



(а) C’cft-à-dire jufqu^à neuf heures. 

(б) Le mixte eu un peu de pain & de vin 
.qui le prenoit par ces Officieres après Sexte» 
cNcft-à-dire fur le midy , parce que , com- 
me elles ne dmoient qu’après laCommunau- 
.té, elles n’auroient pu- relier fi long-tems à 

jeun. 

(c) Il étoit environ trois heures après 
mîdy , lorfque la Communauté entroit av^ 
Réfectoire. 

' N 5 



I 
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la té fcc--» profond filence. La, réfection finie, 
fion, M ] a Supérieure dit : Ta aatejm , &c> 
« On commence les Grâces , & nous 
*’ allons proceflionnellement à 1*E- 
») giife en les chantant. Après cela 
M nous entrons au Chapitre, où les 
» .Soeurs Conyerfes le trouvent au (h : 
« & là , une Religieufe qui en a reçu 
" l’ordre de l’Abbeffc , nous tient 
aî quelques difcours édifians , tandis 
’** que les autres l’écoutent en filence. 
î ">Au fortir de-là, s’il rçfie du teins 
c ; 5 ;r;3 «Jufqu’à Vêpres, nous, .allons nous 
affectif au; Cloître pour faire- quei- 
r , >M que leèlure fpintuelle. On chante 
Vêpres. » vêpres (a) , & nous retournons en- 
” core au Cloître pour vaquer à là 
Médita- » méditation .des tnyfteres, & des ve- 
Uon ' « tirez faintes dans un grand recuëil- 
"' h lement, & dans un h profond,!** 
jwjence , qu’il n’eft pas même permis 
» d’y faire aucun ligne. Cette médi- 
tation jointe à la priere mentale , fe 
» paffetoute dans l’intérieur, & dans 

" le feeret du coeur. 

. * > __ ' . , « ; \ , , 

(«) Vêpres fe difoit vers les cinq heures 
du foir , c’eft pourquoi cet Office s’appel- 
loit anciennement l'Office des Lumières , à 
caufe des cierges ou des lampes qu’on y al- 
lumoit en h y ver. 



j 
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Nous allons après cela au Réfec- « bes B i-, 
toire boire une fois , fans rien man- « bcrez % 
ger ( 4 ). C’eft la Semainiere qui** 
bénit la boiiïon : ce qui étant fait , « 
nous allons entendre la leèture des “ 

(<*) Ce verre d’eau qu’on buvoit alors , 
s’appelloit les Bibere ^ & a été nommé de- 
puis la collation , à caule qu’il fe prenoit 
immédiatement avant d’aller à la ledure 
des Collations de Caflïen. Cela s’obfervoic 
ainlîdans tous les Monaftefts d'hommes. & 
de filles, & encore plus de cent ans après 
le douzième fiécle , toutes les fois qu’on 
jeûnoit. Dans la fuite on y a ajouté un 
morceau de pain , mais il falloir chaque 
jour en demander la penniflion au Supé- 
rieur , ce qui s’obferve encore aujourd’hui 
à S. Vidor. Lorlqu’on ett arrivé au Ré- 
fedoire , le Religieux qui 1ère , vient le 
mettre à genoux devant le Supérieur, & 
dit tout haut : Dettir fi placet , fratribus tan - 
tifper panis , ne noceat potus. Et le Supérieur 
répond : detur. Il faut remarquer neanmoins 
que dans les jeûnes d'Eglilè,ii n’y avoit 
point de biberez, parce que larefedion le 
faifbit après le foleil couché ; & au ibrtir 
du Réfedoire , on alloit à la ledure des 
Collations de Caffien. Les Séculiers poul- 
loient le jeûne eeelefiaftique aufli loin. 

Dans la fuite ayant vû que les Religieux , ^ 

dans les jeûnes de réglé , failoient une le- 
gere collation j ils ont ufurpé cette indul- 
gence dans les jeûnes d’Eglilc, & les Reli- 
gieux enluite ont imité les Séculiers. 

N 6 
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» Collations de CalTien , fans qu’il 
>3 foit permis à aucune de s’er^abfen- 
» ter ; puis nous entrons à l'Eglife 
» pour y chanter Complies. Nulle 
*» Religieufe ne fort jamais du Choeur 
» fans une permilfion expreffe de la 
« Supérieure. 

>3 Complies finies, on fe met à ge- 
»3 noux pour prier dans fon flale frf), 
» fi long-tems qu’il plaît à l’Abbelïè 
» ou à la Prieure, laquelle ayant fait 
» ceifer, on fe leve, chacune fait le 
sa ligne de la Croix, & fort du Chœur, 
*• en commençant par les anciennes, 
» Nous recevons de l’eau-benite de 
M la main de l’Abbelfe ou de la Prieu- 
» re , & nous montons au dortoir, 
» où chacune fe range vers fon lit (£), 

* \ 
(a) Le Sraîe eft un terme eccleliaftique 
confacré par fon antiquité. Il lignifie le 
fiége y où fe met le Religieux pour chanter 
les louanges do Dieu à l’Eglifè , d’où eft 
Venu le mot d’inftaller un Abbc,c’eft-à-dire, 
le mettre en poffeflïon de fon fiége Abba- 
tial. 

(&) On voit par cet endroit , que les 
dortoirs des Religieux n’étoient point en- 
core en ce tems-la divifez par cellules. Ce 
n’étoit que de longues fales,. autour de(- 
. quelles il y avoir des lits. Chacun avoir le 
fien à peu près comme dans jes Hôpitaux , 
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3c Ce couche toute habillée, fans« 
même ôter fa ceinture. « 

XII. Les Dimanches , au fortir u Les Dî " 
du Chapitre, l’Abbeffe ou la Prieure « 
donne de l’eau - benite à toute la ” 
Communauté, & nous allons en” 
proceflïon autour du Cloître. Une “ 
Peligieufe porte la croix y 6c deux« 
autres font à côté d’elle avec des « 
cierges allumez. Ces jours-là on « 
dîne après Sexte, &None Ce dit« 
Immédiatement après la réfedion. « 

Au fortir de None , on tient un dif- « 
cours édifiant, comme nous l’avons w 
marqué ci-deffus ; après Vêpres oa« 
foupe , 6c le relie fe fait comme à « 
l’ordinaire. « 

Les jours ouvriers on dit Prime** 
de grand matin. Immédiatement” 
après , nous entrons au Cloître juf- 
qu’à l’heure de Tierce. Là , les unes” 
étudient, les autres apprennent le” 
chant , 6c les autres travaillent à dE ” 
vers ouvrages. L’heure de Tierce ” 
étant venuë , on va à l’Eglife , on y w 
fait l’Oraifon mentale. Enfuite on« 
dit Tierce , puis la Melfe matuti- ” 

mais ils étoient tournez dé telle maniéré a 
fln’on ne vojroit pa$ ien vçifin* 
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w nale , & delà au Chapitre , lequel ~ 
** étant fini, nous rentrons au Cloître. 

■** S’il y en a quelqu’une qui foit in- 
*> commodée , elle va prendre le mix- 
ité avec la permifiion de l’Abbelfe. 
»Onne fouffre point que perfonne 
*» foit au Cloître que pour y étudier 
"ou pour y travailler. Vers l’heure 
” de midy nous allons dire Sexte. En- 
” fuite on chante la Grand-Melfe, à 
** la fin de laquelle on dit None, puis 
*> on va au Réfeétoire. Le relie de la 
Ajournée fe pafle, comme nous l’a- 
" vons déjà marqué. C’ell ainfi que 
” nous vivons depuis les Ides de Sep- 
*> tembre, jufqu’à Pâques (a). 

» XIII. Les chofes font autrement 
”difpofées après Pâques j car en ce 
» tems-là nous nous repofons un peu 
*’au fortir de Laudes ( b ). Puis le 

(a) Ces mots , jn/qu’à Pâques, netom-' 
benr pas fur la réfe&ion , mais iiir tous les 
autres exercices dont il eft parlé dans cet 
article i car en Carême la réfeêbon ne fe 
prenoit qu’après Vêpres , c’eft- à-dire } entre 
cinq 8c fix heures du loir. 

(h) La raifon elt, qu’en Etc on fe couchoit 
plufard. Ainfi les Religicufes n’ayant que 
cjuatre ou cinq heures au plus de repos 
avant Matines , il falloit bien , pour n’y pas 
fuccomber, aller après Laudes prendre un 
peu de repos, 
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lignai étant fait au dortoir, nous «« 
defcendons au Cloître, pour faire" 
nos le&ures , & prévoir ce qu'il y a « 
à chanter jufqu’à l’heure de Prime. « 
Alors nous rentrons à l’Eglife , on « 
y fait la Méditation , quelque jour « 
que ce foit; enfuite on dit Prime ,** 
puis la Meffe matutinale , & delà au « 
-Chapitre. Après le Chapitre , on va « 
s’afleoir fous les Cloîtres pour y « 
étudier , ou y travailler jufqu’a ** 
Tierce, qui eft fuivie de la Grand- « 
Melfe , de Sexte & de la réfeâion. « 
Après les Grâces, tout le monde” 
fe retire au dortoir. Celles qui y eu- " 
-lent fe repofer , le peuvent faire," 
Celles qui veulent lire ou travailler « 
fur leur lit, on le leur permet auffi, « 
pourvû qu’elles ne faffent point de " 
bruit , Sc n’incommodent point cel- « 
les qui repofent. " ' ^ “ 

On fe leve au premier coup de tc 
None. Chacune fe difpofe pour” 
l’Office : Sc au fécond coup PAb- M 
belle ou la Prieure fait figne,& nous ct 
marchons en ordre à l’Eglife pour “ 
dire None , Sc des prières pour les'* 
morts; lefqueliesérantfinies, nous" 
allons au ftéfe&oixe prendre un 1 ? 
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» verre d’eau (<*). Enfuite on fe retire 
n au Cloître , étudier , ou travailler. 
a> Outre le travail du Cloître, nous 
» ne laiflons pas , à quelque heure du 
» jour que ce foit, d’en fortir, lorf- 
»que l’obéiflance nous appelle à 
M d'autres travaux plus rudes dans la 
*, maifon. Après Vêpres on foupe , & 
le relie Te fait comme à l'ordinaire. 

Jours de* XIV. Voici les jours que nous 
jeune. n jeûnons. Tous les Vendredis ÔcSa- 
» médis de l'année ( b ). Depuis lés 
» Ides de Septembre juiqu’à Pâques, 
*> à l'exception des Dimanches. Le 
„ jour de S. Marc. Les trois jours des 
„ w Rogations4 La veille de S. Jean- 
35 Baptiîle, de S. Pierre & S. Paul, 
» de S. Laurent & de i’Alîbmption de/ 

33 la fainte Vierge (tj- 

• « 

(<t) Cela s’accordoit en Eté a caufc des 
grandes chaleurs., & il falloit aüer au Ré- 
fectoire pour cela, parce qu’hors de ce 
lieu , il n’étoit pas permis de prendre la 
moindre chofe. 

>■ (&) La Réglé de S. Benoît dit, tous Ites 

Mercredis & Vendredis de l’année. Je ne 
fçai pourquoi les Re.ligieufes du Paraclet 
avoîent fubftitué lé Samedy au lieu du 
Mercredy. 

- (r) Il n’eû point fait mention dans cet 
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Le refte de ce manufcrit ne con- 
tient plus qu’un fçavant recuëil des 
Canons que les Conciles ont faits 
pour le gouvernement dqs Reli- 
gieufes : ce qu’Heloïfe fans doute 
a voulu ajouter à la fin de fes Gorç- 
ftitutions , pour faire voir à celles 
qui les liroient , que tous les regle- 
mens qui y étoient contenus , 
étoient conformesauxLoix de l’E- 
glife, & qu’il ne fe pratiquoit rien 
au Paraclet , qui n’en fût approuvé. 

Je fçai que quelques Auteurs ont XVïï£ 
cru que ces regîcmensn’étoient pas c ’eft à tort 
d’Heloïfe : mais les raifons qu’ils 
en apportent , font fi /oibles , qu’il pr ^t 
eft impofiible d’entrer dans leurs tendentque 
penfées. Le ftyle de cesConftitu- ces Condi- 
tions , difent-ils , n’efî point fi poli, tutioHS nt 
ni fi élégant que celui d’Heloïfe. Je ^ , 

le veux. Mais au moins avoueront- d e 0 c * 
ils, que le Latin en eft pur, & même 
que certains termes qui étoient fa- 
miliers à cette fçavante Abbeïïe, - 
s’y trouvent. D’ailleurs qui ne fçait 

v • i 

article du jeûne des Quatre-tems , ni des 
Apôtres Simon , Jude , André , &c. Parce 
que tous ces jeûnes arrivent depuis le 14. 

Septembre jufqu’à Pâques , durant tout le- 
quel tems ccs fâintes Filles jeunoient. 
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qu’il y a bien de la différence entre 
des Lettres que la paffion infpire , ôc 
où l’efprit eft de concert avec le 
cœur pour exprimer de vifs fenti- 
mens & des penfées délicates , Ôc 
de Amples reglemens pour des filles' - 
qui doivent être entendus des plus 
ignorantes ? Ce n’eft point dans ces 
fortes d’ouvrages que doit briller 
l’efprit , & fe trouver de belles pen- 
fées. On écrit là pour fe faire en- 
tendre , & non pour fe faire aimer; 
pour déclarer ce qu’il faut faire , Ôc 
non pour infpirer de la tendreffe ou 
de la compaffion. La feule qualité 
de Maître ôc de Législateur répand 
néceffairement fur le ftyle un air 
grave Ôc ferieux. Il ne s’agit point 
ici de faire paroître de Téruaition 
ôc de la délicateffe , mais de là fa- 
geffe &dela pieté. 

Enfin il' eft de tradition au Para- 
cîet , que ces reglemens font d’He- 
loïfe , &c qu’ils ont été faits après la 
mort d’Abéillard. Ils fe trouvent ef- 
fectivement joints en manufcrit aux 
Lettres que ce D odeur lui a voit 
écrites fur la Réglé de S. Benoît , ôc 
fur la maniéré de vivre, qu’il croïoit 
fe devoir obferver dans l’Abbaye 
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du Paraclet. On peut encore remar- 
quer que dès le premier article de 
" ces Conllitutions , on y adopte le 
fentiment d’Abeillard fur l’origine 
des Religieufes , tel qu’il l’avoit ap- 
pris à Heloïfe. Toutes ces conjec- 
tures jointes à la capacité de cette 
jfçavânte perfonne , font aifemenrt 
.'croire que cet ouvrage eft de fa 
.façon. . • 

Mais fans entrer dans une plqs 
grande difcuffion fur cet article , ni 
vouloir en faire une differtation 
dans les formes , je puis dire qu’il 
eft inconteftable , que telle étoit la 
vie des premières Religieyfes du 
Paraclet , & qu’elles l’embrafferenc 
incontinent après le décès d’Abeil- 
lard. Vie admirable , qui renferme 
tout Pefpritj'ôc les pratiques les plus 
aufferes de la Réglé de S. Benoît, 
qu’elles p’avoient jufqu’alo.rs fui- ' - 

vies que dans la mitigation ; vie en- 
fin qui furpaffoit de beaucoup celle • - 
des Monalleres , dont la reforme a 
donné dans ce liécle le plus d’édi- 
fication. 

Non- feulement , comme dans XIX * 
ces Maifons , les Religieufes duPa- p i us e * u ^gf 
raclet ne vivoient que de racines & r es , qu e 
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celles des de légumes, gardèrent un perpetueï 
Mailons les filence ,'n’a voient pour récréation 
plus refor- q L f une conférence fpirituelle que 

jourd’hui!" l Abbefle leur faifoit après None , 
couchoient fur la dure toutes ha- 
billées, obfervoient les veilles & les 
grands jeûnes delà Réglé, faifoient 
elles-mêmes tous les ouvrages delà 
maifon , employoient toutes les 
heures du jour dans la priere , Ife 
chant des divins Offices , la lefture 
& le travail des inains , accompa- 
gnant toutes ces actions de la pra- 
tique des vertus intérieures les plus 
füblimes : mais non contentes dé 
cette tache qui a paru dans nos 
jours au-delïus des forces humai- 
nes , elles y ajoutèrent d’autres pra- 
tiques , où les Religieux les plus au- 
fteres d’apréfent n’ont pû atteindre, 
ou qu’ils n’ont oie entreprendre. 

Reg.Aleil Car premièrement , toutes les 
e P' .“?*• 4< ^fois que cesfaintes Filles vouloient 
toi *' communier, elles s’y difpofoient 
par un jeûne de trois jours au pain 
& à l’eau. 2. Durant tout le tems 
des jeûnes de l’Ordre , qui efl: de- 
puis le quatorze de Septembre jus- 
qu’au Carême, elles ne faifoient 
qu’un repas après None, c’eft-à- 



/ 
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dire , fur les trois heures après midi, 
& paffoient ainii jufqu’au lende- 
main à pareille heure , fans rien 
prendre qu’un verre d’eau fur les 
lept heures du foir. 3 . Dans le Ca- 
rême , elles pou/Toient le jeûne en- . 
core plus loin , ne mangeant qu’a- 
près Vêpres, c’eft-à-dire, après le 
îoleil couché , entre cinq & lix heu- 
res du foir ; car on n’avoit pas en- ? 
core introduit la coutume de dire 
Vêpres avant midi dans ce faint 
tems , comme on fait à prefent. 
4. Durant le cours de l’année , le 
gruau, l’orge mondé, 8 c les autres 
chofes qui s’accommodent avec le 
lait , 11e fe donnoient que très-rare- 
ment au Réfe&oire : ces mets pa- , 
roilfoient à ces faintes Filles une 
nourriture trop délicieufe. y. On 
faifoit pour le moins une heure 8 c 
demie d’Oraifon mentale chaque 
jour. 6 . Les Religieufes avoienc 
tous les jours deux M elfes de Com- 
munauté. 7. Elles n’avoient poinc 
de cellules , 8 c couchoient toutes 
dans un même dortoir fans aucunes 
cloifons , comme la Réglé l’ordon- 
ne , choie fort incommode, ôc plus 
gênante qu’on ne peut fe i’imagi- 
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ner. 8. Elles mangeoient fou vent 
du pain d’orge ou d’avoine, p. Sou- 
vent elles manquoient du néceflai- 
re, 6c regardoient ces privations, 
comme des faveurs du Ciel. io. En- 
fin elles avoient ajouté à la Réglé 
la pénible mortification de fe lever 
à minuit, 6c d’interrompre leur fom- 
meil pour aller chanter les louanges 
de Dieu ; quoique S. Benoît per- 
mette à fes aifciples fix ou fept heu- 
res de repos fans interruption. 

Ce font les réflexions qu’on peut 
faire en lifant ces Conflitutions, 
Elles fe préfentent naturellement à 
l’efprit de ceux qui ont la connoif- 
fance des Cloîtres. Quelle étoit 
donc l’édification de l’Eglife Galli- 
cane, où l’on voyoit alors non- 
feulement un Monaftere de Filles, 
mais cinq ou fix autres de fa dépen- 
dance, mener une vie fi fainte, fi 
pénitente, fi dégagée de la terre, 
qu’on eût dit que toutes celles qui 
y~demeuroient, n’avoient plus de 
corps, 6c étoient déjà des habitan- 
tes au Ciel ! Mais que dis-je , cinq 
ou fix Monàfteres ! Il y en avôit 
alors en France plus de deux cens ; 
puifque fans compter; l’Ordre des* 
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Chartreux , 6c des Prémontrez , ce- 
lui de Cîteaux qui étoit déjà fore 
étendu , ne vivoit pas autrement. 

Heureux tems où ces aziles facrez 
fourniffoient aux perfonnes du 
monde tant de moyens de falut 
non-feulement par le grand exem- 
ple, 6c par la bonne odeur que tant 
de vertus répandoient de toutes 
parts , mais aufïi par la retraite af- 
iûrée que l’innocence y trouvoit. 
contre la contagion du fiécle qui 
n’y avoit jamais d’entrée : au lieu 
qu’à préfent le relâchement des 
Cloîtres a donné fujet à des peres 
6c à des meres de douter, s’il efl 
plus à propos pour le falut de leurs 
enfans, de les mettre en religion, 
ou de les élever auprès d’eux. - 

Mais ce qui tourne le plus à la XX/ 
gloire d’Heloïfe, efï qu’elle a été , Rares ,, c l“ a * 
la première en P rance quia eieve loif - e pour 
fon fexe à la perfeélion monaftique, i e gouvec-* 
ôc qu’elle l’a foûtenuë avec tout neinent, 
l’honneur imaginable. Aufïi faut-il 
avoiier qu’elle avoit toutes les qua- 
litez néceffaires pour une entreprife 
fl héroïque. PuiÎTante en œuvres & 
en paroles, rien ne pouvoir réfiftec 
à la force de fon exemple , à l’onc- 

r 
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tion de fes difcours, & à l’énergie 
de fes raifons qui perfuadoient les 
efprits. On voyoic une jeune per- 
Ibnne méprifer fa beauté , & la re- 
garder comme la fleur du champ 
qui s’évanoüit à midi , & fe feche le 
foir. On la voyoit, quoiqu’élevée 
au-defliis des autres par fa dignité , 
par fon efprit* fon grand fçavoir , 
& par fa réputation, 1a plus modefle 
& la plus humble de toutes. Nulle 
diftinétion d’avec le refle de fes Fil- 



les , que par une plus grande afil- 
duité à tous les devoirs de la vie re- 
ligieufe. Quineferendroit pas à de' 
tels exemples ? 

Devoirs On verra de pareils prodiges , & 
des Abbef- j a vertu refleurira dans les Monaf- 
* es * -teres , lorfque les Abbeflfes vou- 
dront marcher fur ces traces , & 
oublier qu’elles font Abbeiïespouc 
fe fouvenir qu’elles font Religieu- 
ses; oublier qu’elles font de qualité, 
félon le fiécle , pour fe fouvenir 
qu’elles font fervantes de Jefus- 
Ghrift ; oublier qu’elles étoient ri- 
ches & puiflantes dans le monde , 
pour fe fouvenir qu’elles ont em- 
brafle la pauvreté Evangélique. 
Enfin , lorfqu’elles regarderont leur 

djgnité. 
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dignité , non pas comme un palfe- 
droit pour fe difpenfer impunément 
des regularitez du Cloître , pour 
vivre plus délicieufement que le 
relie de leurs Sœurs , & fe procurer 
toutes les commoditez de la vie , 
fouvent avec plus d’abondance <5c 
de délicatelfe que les perfonnes du 
liécle : mais comme un furcroît de 
charges & d’obligations à celles 
qu’elles avoient déjà contractées 
par leur profeflion. 

Il eft vrai qu’Heloïfe n’étoit pas 
encore entrée dans la perfection de 
fon état avant la mort d’Abeillard , 
& que Dieu fe fervit de ce trille ac- 
cident pour la détacher entièrement 
& du monde & d’elle-même. Avant 
ce tems elle vivoit régulièrement , 
mais non pas aulterement r elle ho- 
noroit fon état, mais elle n’avoit 
pas encore le monde en horreur : 
elle aimoit fon Dieu , mais elle ne 
fe haïlfoit pas encore elle-même : 
elle craignoit la mort , mais elle ne 
l’aimoit qu’autant qu’elle Penleve- 
roit dumonde avant fon cherAbeil- 
lard. Elle n’étoit ni orgueilleufe ni 
fuperbe , mais elle ne haïlfoit pas 
. d’être louée fur fon efprit , fur fa 

Tome IL O 
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beauté , fur fon érudition. Ce coup 
inopiné , le plus fenfible qui lui ait 
jamais été porté , 6c que la Grâce 
lui préparoit de toute éternité , en 
fit une Religieufe pénitente , une 
humble Chrétienne , 6c une vigi- 
lante Abbeffe ; l’admiration de fon 
fiécle , 6c le modèle de toutes les 
véritables Supérieures. Heureufes 
celles , qui , fur fon exemple , fçau- 
ront profiter de ces coups de la di- 
vine Providence pour fe tourner 
généreufement du côté de la vertu , 
par un de ces heureux changemens 
dont l’Eglife eft toûjours édifiée. 

„ Leurs Monafieres en leroient com- 
blez de gloire ; leurfalut, 6c celui 
de leurs Filles mis en alïïirance. 
xxi. . Au refie , quoiqu’Heloïfe fût oc- 

PrivUe^es" 5 cu P^ e à jetter dans le Paraclet les 
qu’eUe^ob- foridemens de cet édifice fpirituel, 
tient du S. je veux dire de cette vie angélique 
Siège. qu’elle vouloir y établir j elle ne 
négligeoit pas cependant le tem- 
porel de fa maifon , ni ce qui pou- 
voir contribuer à y maintenir foli- 
dement l’honneur 6c le bien qu’elle 
avoit déjà acquis. Pour cet effet , la 
première chofe qu’elle fit après la 
mort d’Abeillard , fut de demander 
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au Pape Luce IL la confirmation 
des privilèges que fes PrédecefTeurs 
lui avoient accordez , & des fonds 
de terre , & autres biens que la cha- 
rité des Fideles avoit jufqu’alors 
donnez au Paraclet. Elle l’obtint 
par une Bulle expediée à Rome en 
date du 13. de Mars de l’an 1143. 
environ un an après la mortd’A- 
beiliard. La Bulle efl adreffée à He- 
loïfe & à fes Religieufes. Elle y ell 
traitée d’Abbeffe de la Sainte-Tri- 
nité , qui eft l’ancien titre du Mo- 
naflere. 

Quatre ans après, fous le Ponti- 
ficat d’Eugene III. difciple defaint 
Bernard , Heloïfe en obtint une 
autre de ce Pape, beaucoup plus 
ample & plus avantageufe que les 

Ï >récedentes. On y fait Péloge de 
a pieté & de la vertu d’Heloïfe; 
on y loiie fes Filles comme les plus 
faintes Religieufes qu’il y eût alors; 
on prend leur Monaflere qui elt ap- 
pellé l’Abbaye du Saint-Elprit, fous 
la protedion du Saint Siège; on y 
confirme pour elles , & pour celles 
qui leur fuccederont à perpétuité , 
tout ce qu’elles ont déjà acquis de 
terres labourables , de vignes , de 

O 2 
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prez , de bois , de moulins , de ri- 
vières ou d’étangs, de dîmes, de 
maifons , & généralement tout ce 
qu’elles poflfedent , dont la Bulle 
fait une longue énumération , juf- 
qu’à nommer la plûpart des perfon- 
nés qui ont fait ces dons à l’Abbaye 
du Paraclet. Elle confirme encore 
tous les privilèges des Papes préce- 
Jens ; elle déclare exempts de dî- 
mes & de toutes autres redevances, 
les biens que les Religieufes feront 
valoir par leurs mains , oc en parti- 
culier toute l’étendue de leur en- 
clos. Enfin elle excommunie ceux 
qui oferont les attaquer dans leurs 
biens , dans leur honneur , ou dans 
leurs perfonnes : à condition nean- 
moins de payer tous les ans à per- 
pétuité une obole d’or à l’Eghfe 
de Rome. Elle eft datée de Châlons 
en France , le premier de Novem- 
bre onze cent quarante-fept, la troi- 
fiéme année du Pontificat d’Eu- 

gene. . 

A mefure qu’on donnoit quelque 
chofe de nouveau au Paraclet, la 
prudente Abbefle en obtenoit aulïi- 
tôt la confirmation du Saint Siégé. 
C’ell ce que nous voyons par une 
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autre Bulle d’Anaftafe , expediée à 
Rome le 26 de Janvier de l’an onze 
cent cinquante-trois , & adreffée à 
- Heloïfe AbbefTe de l’Eglife du 
Saint-Efprit, 8 c à toutes les Reli-' 
, gieufes qui y font confacrées au 
fervice ( 3 e Dieu.' Gette Bulle leur 
confirme la donation de quelques 
arpens de pré & de terres laboura- 
bles données par divers particuliers, 
avec d’autres droits de cens , de 
four & de corvées.Mais la plus con- 
Ederable eft celle d’Adrien I V, de 
l’an onze cent cinquante-fept ; car 
Heloïfe y eft établie comme Gene- 
rale d’Ordre , avec plein pouvoir 
de nommer à cinqPrieurez (*), qui 

(a) Voici le fort de ces . cinq Prieurez; 
Celui de laPomeraïe eft changé maintenant 
en une Abbaye qui conièrve encore l'on 
nom, mais ne dépend plus du Paraclet* 
C’eft le Roy qui y nomme : elle eft dans la 
Ville de Sens. Le Prieuré de Trailiiel étoit 
alors dans le Diocèfe de Sens , & eft main- 
tenant transféré à Paris dans le Faubourg 
S. Antoine , fous le nom du Prieuré de la 
Magdelaine. L’Abbeffe du Paraclet y nom- 
me encore. Laval eft litué dans les Faux- 
bourgs de Lagny , Diocèfe de Paris : c’eft 
préfentement une Abbaye , par confèquent 
à la nomination du Roy, Noëfort, vulgai^ 

O? 
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avoient été fondez fous fa direc- 
tion ; fçavoir , le Prieuré de la Po- 
meraïe, celui deTraifnel, celui de 
Laval, celui de Noëfort, & celui 
de Saint-Flour. On permet à He- 
loïfe d’y établir desPrieures du con- 
fentement de fes Religieufes du Pa- 
raclet, & de les retirer ou changer, 
lorfqju’elle & fon Chapitre le trou- 
veront à propos, avec le droit d’in- 
ftruire , de corriger, vifiter , châtier, 
&c. 

Le même Pape, par une autre 
Bulle donnée à Benevent le 1 3 . de 
Février, fans marquer l’année , per- 
met à Heloïfe & à fes Religieufes 
d’enterrer dans leur cimetiere les 
Freres Gonvers qui les fervent, 
pourvu qu’ils ne meurent poinfc 
proprietaires /dérogeant en cela au 
droit des Curez de des Ordinaires 
des lieux. Elle y eft nommée Ab- 

rement appellé Nonfort , eft dans, les Faux- 
bourgs de Meaux ; on y vit dans une 
grande régularité , F Abbefle du Paraclet y 
nomme unePrieure perpétuelle. Pour Saint- 
Flour, il eft tellement anéanti , qu’il n’en 
refte aucune idée dans l’Ordre , à moins 
qu’il n’ait changé de nom dès Ton origine , 
& que ce ne foit S. Martin de Boran at$ 
Piocèfe de Beauvais. 
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belle du Paraclet , comme dans une 
Bulle poftérieure de ce même Pon- 
tife , par laquelle il lui permet aullï 
d’enterrer les bienfaiteurs de fon 
Abbaye , quand même ils feroientj 
morts dans l’interdit., à condition 
qu’ils n’euflfent encouru ces cenfu- 
res qu’à caufe des crimes d’autrui, 
ôc non par leurs propres péchez. 

Enfin la derniere grâce qu’He* 
loïfe obtint du S. Siège , eft une 
Bulle d’Alexandre III. le même qui 
a canonifé S. Bernard. Elle con- 
firme toutes les précédentes, & par- 
ticulièrement fa iurifdidion fur les 
cinq 1 * Prieurez dont nous avons 
parlé. Elle eft dattée de Paris , le 6 . 
d’ Avril de l’an onze cent foixante- 
trois , vingt-un ans après la mort 
d’Abeillard. 

C’eft ainfi que cette habile Su- xxil. 
perieure prenoit toutes les précau- Elle tom- 
tions imaginables pour conferver È> e ma lade* 
à la pofterité le bien que Dieu lui 
avoit confié , & pour former fa pe- 
tite Congrégation fur des fonae- 
mens fi foliaes , que la viciflitude 
des tems qui changent ordinaire- 
ment toutes les chofes de ce mon- 
de, ne put l’ébranler, pendant que 

P 4 
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de Ton côté elle n’oublioitrien pour 
infpirer à fes Reiigieufes les fend- * 
mens les plus faint$ & les plus éle- 
vez , que demande la perfedion de 
l’état qu’elles avoient embraffé. 
Prières , inftrudions , • exemples , 
reglemens , exhortations , tout en- 
troit dans fa conduite , & tout lui 
réiiffiffoit. Sa douceur étoit un 
charme qui gagnoitles coeurs , qui 
applanilfoit toutes les difficultez, 
qui furmontoit tous les obftacles. 
Son éloquence perfuadoit tout ce 
qu’elle vouloit, & fon exemple 
clonnoit la fuite aux excufes de-cel- 
les qui n’avoient pas alfez de fer- 
veur pour la fuivre. 

Elle étoit occupée de tous ces di- 
vins exercices , lorfqu’une fièvre 
violente & d’autres indifpofitions , 
lüi firent connoître que fa fin ap- 
prochoit. Elle n’en fut ni furprife 
ni allarmée, parce qu’il y avoir 
long-tems qu’elle fe difpofoit à ce 
dernier paffage , 8c que fon coeur 
détaché de la vie prefente , ne dé- 
Eroit que celle qui ne fçauroit finir. 

Il n’en étoit pas ainfi de fa Com- 
munauté, qui concevoit la gran- 
deur de la perte qu’elle alloit faire. 
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Heloïfe , qui dans cette extrémité , 
avoit toute la force d’efprit , & le 
courage héroïque qui ne l’avoit ja- 
mais abandonnée , confoloit fes 
filles, les exhortoit, les encoura- 
geoit. Enfin , après s’être recom- 
mandée à Dieu , dans la tranquillité 
d’une perfonne qui fe difpofe à 
faire un voyage de peu de jours,- 
elle reçut les derniers Sacremens 
de l’Eglife avec une piété exem- 
plaire : enfuite elle donna fa béné- 
diction à toutes fes Religieuses , Ôc 
leur ordonna de l’enterrer avec leuc 
Fondateur. 

Peu de tems après, cette belle Sa mort; 
ame fe fépara paifiblement de fou 
corps , & alla recevoir cette cou- 
ronne de juftice , que l’Apôtre pro- 
met à ceux qui ont perfeveré dans 
le fervice & dans l’amour de Dieu 
jufqu’au dernier moment de leur 
vie. Heloïfe fut regrettée de fa 
Communauté & de fa Congréga- 
tion avec des fentimens fi vifs , que 
ces faintes Filles furent long tems 
inconsolables de cette perte.Ëlle ne 
fut pas moins fenfible à tous ceux ' 
qui connoiffoient fon mérité. Elle 
mourut un Dimanche 17. de May 

O 5 
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322 La Vie d’Abeiixard; 
de l’an 1 1 64. comme; Abeîllar J 
dans ion année climactérique, âgée 
de ( 5 3 ans. 

Quelques Critiques fuperftitieux 
ont paru fcandalifez des derniers 
fentimens d’Helbïfe , qui voulut 
être inhumée dans le tombeau d. ? A- 
beiUard, croyant voir dans cette 
difpofition des relies de la fiàme 
qu’elle av.oit fentie pour lui dans fa 
jeuneffe. j \ ■ 

- D’autres plus équitables ctu 
qu’elle voulut fuivre l’exemple de- 
£ on Pere S. Benoît ,„qui ordonna à 
fes difciples de l’enterrer avec fa 
foeur fainte Scolallique. B y >. avoit 
effectivement plus de quarante ans 
qu’Heloïfe tenoitdieu de-foeur à 
Abeillard. Il ne i’appelloit pas au- 
trement , toutes fes Lettres nous le 
marquent* ■ ■ ^ ; q 

Mais de plus , le lien indiffolubl^ 
du mariage qui les avoit faintement 
unis , leur permettoit après leur 
mort une pareille réunion. Les 
vœux de la Religion n’avoient plus 
de droit fur ces corps inanimez : & 
il n’y a perfonne qui ne convienne, 
qu’il eli plus naturel à une fïdele 
époufe de fouhaiter d’être mife 
après fa mort dans le tombeau de 
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fon époux , qu’à un frere dans celui 
de fa foeur ; puifque , félon l’oracle 
de Jefus-Chrift même, l’union con- 
jugale efl au-deffus de toutes celles 
que nous avons par les liens du 
fang, avec ceux même qui nous 
ont donné la vie. 

Si l’on dit que fon état de Reli- 
gieufe ayant rompu ces premiers 
liens , elle ne devoit plus penfer à 
les renouer; S. Benoît n’éçoit-il 
pas Religieux , <Sc par cet état n’a- 
voit-il pas fait divorce avec toutes 
les alliances de la nature ? On ne 
peut donc condamner les difpofi- 
tions teflamentaires d’Heloïfe., fans 
porter en même tems atteinte à 
celles de ce grand Saint , ou dire 
que des cendres froides & inani- 
mées, font encore fufceptibles de 
quelque palîion. 

Je croi donc que dans ces der- 
niers momensoùles pallions nous 
abandonnent, Heloïfe a voulu faire 
connqître à la poftérité , en ordon- 
nant de la mettre dans le tombeau 
d’Abeillard , que l’amour qu’elle 
avoit toûjours confervé pour lui > 
étoit aulfi pur que légitime, & com- 
me S, Grégoire le dit de S. Benoît 

O 6 ' 
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& de fainte Scolaftique , il étoit 
jufte que la mort ne féparât point 
ceux , qui durant leur vie n’avoient 
été qu'un coeur & une ame. 

Ses funérailles furent honorées 
de tout ce qu’il y avoit de confide- 
rable dans la Province , foit dans 
l’Eglife , foie dans l’épée , ou dans 
la robbe : toutes ces perfonnes ac- 
compagnèrent de leur? larmes fon 
corps jufqu’au tombeau, & lui don- 
nèrent toutes les marques de leur 
vénération. Leur piété fut aufli re- 
compenfée par la vuë d'un prodige, 
dont on trouve peu d’exemples 
dans l’Hifîoire. Lorfqu’on eut ou- 
vert le tombeau d’Abeillard, & 
qu’on fut fur le point d’y defeendre 
le corps d’Heloïfe , ce fidele époux 
qui l’attendoit depuis vingt-deux 
ans , étendit fes bras pour la rece- 
voir ; & l’ayant ferrée contre fa poi- 
trine , laifia à toute la poflerité un 
exemple inimitable de la fidelité de 
l’amour conjugal jufqu’aprcs fa vie, 
&fït connoître que le parfait amour 
eft plus fort que la mort , puifque 
dans leurs perfonnes il ne fut pas 
éteint par la mort même. Subfiflant 
dans le tombeau f il doit donc con- 
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tinuer dans le Ciel d’une maniéré 
infiniment plus noble & plus élevée. 

Ce fait attefté par desAuteurs (^) 
dignes de foi, ne paroîtra pas digne 
de la croyance des efprits forts. G e- 
pendant il n’eft pas fans exemple. 

S. Grégoire de Tours en rapportée^. Turon. 
un femülable. 11 dit qu’un Sénateur ^& lor ‘ Con ~ 
de Dijon, nommé Hilaire , après f * 4 ** 
avoir vécu dans une parfaite union 
avec fon époufe , leva fes mains 
pourl’embrafifer, lorfque quelques 
années après on la mettoit dans le 
même tombeau. Semblable chofe 
arriva du tems de Tertullien , il en 
rapporte l’hiftoire fort au long dans 
fon Livre de l’Ame : il me femble 
que c’en eft aflez pour empêcher , 
que cette circonllance de la fépul- 
titre d’Heloïfe ne paroiflfe incroya- 
ble. Elle doit aufli arrêter les plat- 
fanteries qu’en a faites depuis peu 

(<*) In aegritudine pofita præccpit ùt 
mortua intra mariti tmnulum poneretur> 

& fie eâdem defunââ, ad turçiulum aper- 
tum deportatâ , maritus ejus qui multis die- 
bus ante eam defunftus fuerat, elevatis bra- 
chiis, eam recepit, & ita eam amplexatus 
brachia Tua ftrinxit. Chron. Turon. Qnercet, in 
not, ad tÿifl, Abtil. p, II^J. 
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Baile, Dict. un Auteur Froteftant, habile v à i 
Cm. vérité, mais peu modefte, & ei 
core moins retenu dans Tes parole 
xxill. Quelque changement qu’on a 
Son tom- fait depuis à ce tombeau, on a toi 
beau & Ton jours refpe&é une fi fainte & fi rai 
epitaphe. un i OJlt Perfonne n’a ofé féparer c 
que la nature & la grâce avoiei 
joint par des liens fi merveiileu: 
Lorfqu’en 1497. Madame Gathr 
Gall. cbrift, rine de Courcelle XVII. Abbef 
tom. 4. p. d u Paraclet , fit tranfporter ce ton 
7 ° 8, beau dans la grande Eglife qu’o 
voit à prefent ; elle eut foin qu’o 
ne féparât point les cendres de et 
~ fidèles époux : & lorfqu’en 163c 
Madame Marie de laKochefoucau 
vingt-troifiéme Abbefie du mêm 
lieu , le fit encore changer de plac 
pour le mettre dans le Chœur , el 
eut la même précaution , excepi 
que leurs os qu’on trouva encoi 
entiers après plus de cinq cens an 
& qui fe diftinguoient facilemei 
par la grandeur & la groflfeur, fi 
rent mis dans deux cercueils procl 
t» l’un de l’autre , comme on les vo 

à préfent (a). Il femble que Die 

(4) Tout ceçi fait connoître que Belli 
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eût gravé fortement dans le cœur 
de ces illuftres Abbeffes ces paroles 
de fon Evangile : j Que les hommes ne Mattb, 
foient pas fi hardis que de fcparer ce 
que Dieu a uni. 

On s’eft contenté jufqu’à préfent 
de graver fur ce tombeau ces qua- 
tre vers à la louange d’Heloïfe. 

... _ i 

Hoc tumulo Abbatifla jacet prudens He- 
loïfla. 

Paraclitum ftatuit , cum Paraclito- re- 
quiefcit. ' - 

J « * ! t' i , 1 • 

Gaudia' fan&orum füa funt fliperalta po- 
loruin , » 

Nos meritis precibufque luis exaltet ab 
imis. 

Us fe reflentent beaucoup des tems 
de la bafle latinité, où la poëfïe 
étoit entièrement tombée. Je les 
crois du treiziéme ou quatorzième 
fiécle , & l’on peut , ce me femble , 
les traduire ainû en notre Langue. 

' K 

forêt nous a débite un infîgne menfonge > 
lorfque dans fa Chronique de France , iî 
allure que les os d’Abeillard furent dé- 
terrez , brûlez , & les cendres jettees ai* 
yent. l'Apologie de Mr, d'Amboefe. 
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Cy gijl cette fçavante AbhefJ'e , 

Heloife ejlfon nom / 

De ce lieu Oraifon 
La Fondatrice O 1 la Maltrejfe. 

VEjprit Confolateur en a fait fa maifoni 
• Avec lui dam Sion , 

Elle repofe en paix , C pleine à’ allogreffe» 
Que fes mérités , que fes vaux 
Nous fajfenr de la terre élever jufju’aux Geu: 

l * 

r y 

xxiv. Rien n’eft plus modefte ni pli 
Conclu- fuccint que cette Epitaphe. O 
peut dire que c’eft peu de chol 
pour une perfonne d’un fi rare me 
rite. Mais pour laifler à la pofterit 
un monument éternel de l’érudi 
tion de cette fçavante Dame , fe 
Religieufes ne manquèrent pas d 
feiretous les ans , le jour de laPec 
tecôte , l’Office Divin en Grec, qu 
étoit une des Langues qu’Heloïf 
fçavoit le mieux, & qu’elle parloi 
r Aub. Mirons plus délicatement. Cette pratiqui 
in fcbol. ad a duré , tant qu’il y a eu dans l’ A b 
Hwr. baye du Paraclet des Religieufe 
?tef. ri/)t j ? c l u * ^voient le Grec : mais les Cal 
( e J' h 1 f- v i n }ft es ayant ravagé tous les Mo 
nafteres de France , cette Langu< 

6 l’étude de plufieurs fciences 
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s’évanouirent de cette illuftre Mai- 
fon. 

Je pourrois rapporter ici un 
grand nombre d’ Auteurs & Ecri- 
vains Ecçlefiaftiques qui parlent 
d’Heloïfe avantageufement , & qui 
lui donnent toutes les louanges 
qu’elle mérite. Mais je me contente 
de remarquer que tous les Catho- 
liques qui en font mention dans 
leurs ouvrages , & dont le nombre 
eft prefqu’infini , je n’en ai encore 
trouvé aucun- qui en dife rien de 
mal (<î). Chofe très-rare , lorfqu’on 
a eu de grandes tribulations à foû- 
tenir , & qu’on a fait fur le théâtre 
de cette vie un perfonnage diftin-» 
gué. , 

Il eft impofîible de plaire à tout 
le monde. Les intérêts differens 
donnent des fentimens oppofez; 
& le penchant qu’ont les hommes 
à médire, eft fi grand & fi univerfel, 
que les perfonnes les plus confom- 
mées en fainteté, ne peuvent éviter 
la cenfure & la malignité du monde: 

(<*) Tanta fuit manfuetudine , ut nullus 
unquam malevolentiæ jacula in eam aufus 
fuerit contorquere* Amboéf. Erifa, Ap<r 
l°g't . 



$jo La Vie d’Abeillard, &c. 
mais pour Heloïfe elle a eu c 
avantage , que depuis qu’elle ei 
quitté le fiécle pour fe faire Rel 
gieufe jufqu’au dernier jour de : 
vie, & depuisjfa mort , elle a eu ur 
eftime,&un applaudiflement ur 
verfel. Rien ne lui convient dor 
Ahil ef>. mieux que cet éloge : Elle étott 
Cal e filmée & fi cberie de tout le mondi 

que les Evêques la confiieroient & l*h 
noro'tent comme leur Fille , les j4bbt 
comme leur Sœur 3 & les perfonnes o 
fiécle comme leur Mere. 



Fin du fixiéme Livre, 



3?r 




- DISSERTATION 



SUR CES PAROLES 

D’A B E I LIA RD* 

Si ergo Fides primitivæ Ecclefîae 
erat , quod Baptifmns vivo- 
rum pro mortuis falutem 
æternam illis mortuis confe- 
rebat, &c. 

Ui;. ^ 

. y. Ex lib. contra haref. cap. iz. 

i ; ■' . 

C Ette proportion a eu plu~ 
lieurs Cenfeurs : & fans parler 
des Théologiens de Paris, qui on& 
revû les oeuvres d’Abeillara avanc 
de les rendre publiques > celui qui 
a eu foin de l’édition , a cru devoir 
à cet endroit avertir le Le&eur , par 
une note marginale , d’y prendre 
garde : Hic errât , dit- il , non enim 
Ecclefia hoc tenet. C’eft une erreur , 
l’Eglife n’eft point dans cette oph; 
nion (a)* 

(<*) Si par le terme d’Eglilè Abeillard 
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Nous ne nous fommes point i 
rêtez à juftifier notre Docteur, Ioj 
que nous avons donné 1-Analyfe c 
cetOuvrage dans le cours de fa vi 
Sc en nous contentant de remarqu< 
que ce padage fouffroit quelqu 
difficulté, nous en avons renvoy 
Péclairciffement à cette Dilïerra 
tionj perfuadez que rienn’eft plu 
defagréàble au Ledeur que ces for- 
tesde digreffions , qui leur font per- 
dre le fil de l’Hiftoire , & les met- 
tent fouvent de mauvaifejhumeur 
contre un Ecrivain : mais à prefent 
que cés confidérations ne nous re- 
tiennent plus , il eiyufte de lever 
ce fcrupule , Sc d’effacer les mau- 
vaifes impreffions que ce foupçon 
d’erreur auroit pu laiffer dans les 
efprits. 

Pour le faire avec ordre, il faut 
premièrement établir le fentiment 
d’ Abeillard , examiner ce qu’il veut 
dire, Sc à quel fujet il a avancé 

avoit entendu l’Eglife UniverfeUe, fes Cen- 
feurs auroient quelque raifon r mais il fait 
aflez voir par la fuite du dilcours , qu’il 
n’entend parler que de quelques Eglifes 
particulières, & fur-tout de celle de Go* 
rinthe. 
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cette propoiition. II s’agifloit de 
réfuter certains hérétiques de fon 
tems j qui prétendoient qu’on ne 
dévoie point baptifer les enfans , 
mais qu’il falloit attendre qu’ils fut 
fent dans un âge plus avancé , & ca- 
pables de fçavoir ce qu’ils rece- 
voient. Leur raifon étoit que Jefus- 
ChriU avoit dit '.Celui qui croira , & 
qui fera baptifé 3 fera fauvé. D’où 
ils inferoient que les enfans n’étanC 
pas en état de croire , ils ne pou- 
voient pas être baptifez légitime- 
ment. 

Abeillard répond que l’Eglife 
croit pour eux, & que la foi de leurs 
parains fuffit pour leur juftification. 
Et pour donner plus de jour , & en 
même tems plus de force à fa ré- 
ponfe , il ajoûte (a) : Nous voyons 

(a) Habemus in Epifîolis B. Pauli , qtâd in 
primitive Ecclefia difeipuli Apoflolorum pro mor- 
tuis baptifabantur , credentes eis cortferre ad eo- 
rttm falutem animarum. Si ergo F ides primitive 
Ecclefia erat quod Baptifmus vivorum pro mor- 
■ tais t falutem i, ter nam illis mort ai s conferebat 
qmd illi non acceperant > Cr ideo pro illis bap- 
tifabantur , quanta magis fideles credere debent » 
quod fide patrinorum baptifati parvuli , falutem 
tternam vr gratiam fpiritualem in baptifmo con- 

fequentur. Abeil. lib. cont. hær, c. u. 
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par les Epîtres de S. Paul , que da 
la primitive Eglife les difciples d 
Apôtres fe faifoient baptifer po 
les morts qui n’avoient pû recevc 
ce Sacrement durant leur vie , 
croy oient par-là contribuer au fali 
de ces défunts. Si donc l’on a ci 
anciennement que le Baptême de 
vivans profitoit aux morts qui n 
l’avoient point reçu , à plus forr 
raifon devons-nous croire que 1, 
foi des parains fuffit pour procure 
aux en fans la grâce falutaire de h 
régénération fpirituelle,qui fe don- 
ne dans le Baptême qu’on leur fait 
recevoir. C’eft ainfi que raifonnoit 
ce Théologien. 

Je pourrois premièrement remar- 
quer qu’Abeillard ne dit point que 
ce foit à prefent le fentiment de 
l’Eglife , mais feulement que c’étoit 
une pratique du tems des Apôtres. 
Ainfi la cenfure qui déclare que 
c’eft une erreur , parce que PEglife 
ne croit pas cela : Errât ,non enim hoc 
tenet Ecclefia J eft vaine , in jufie, & 
ne tombe nullement fur l’opinion 
d’Abeillard. 

En fécond lieu, je pourrois dire 
que. c’eft ici un argument hypote- 
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tique : Si ergo F ides primitive Ecole - 
fa erar J &c. G’eft comme s’il difoit : 
Suppofons que telle ait été la 
croyance des premiers fiécles de 
PEglife. Or, une fuppofition ne 
peut être cenfurée, parce qu'elle ne 
contient aucune erreur de la part de 
celui qui la fait , quand ce qu'il fup- 
pofe feroit faux , & même une hé- 
réfie. Si je difois, par exemple : Si 
le corps de Jefus-Chrift n’elt point 
réellement dans le Sacrement de 
l’Autel , le Sacrement ne doit point 
ôtre adoré : ma fuppofition efl hé- 
rétique, cependant ma propofition 
efl véritable , & ne mérite point de 
cenfure , non plus que celui qui l’a- 
vance. Il en eft de même de la pro- 
pofition d’Abeillard : Si F ides pri- 
mitive Ecclefie erat t &c. 

Mais venons au fond de la diffi- 
culté. Accordons que ce Théolo- 
gien a pa^rlé abfolument, & qu’il a 
; aie : Dans l’ancienne Eglife on fe 
faifoit baptifer pour les Morts, & 
on croyoit que ce Baptême leur 
étoit utile ; à plus forte raifon la foi 
des parains lera-t-elle utile aux en- 
fans que nous faifons baptifer. La 
çonfequence eft jufte, perfonne 




i. Cor. I 
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n’oferoit ni la nier , ni la cenfun 
Il ne s’agit donc plus que du pri 
cipe. Or ce principe n’efl poi 
d’Abéillard , il eft de S. Paul. Vo: 
comme parle l’Apôtre dans i< 
Epître aux Corinthiens : Puifqu 
vous a prêché que Jefus-Chrifi efi n 
fufcité d'entre Les Morts , comment 
trouve-t-il parmi vous des perfonne 
qui ofent dire que les Morts ne rejji 
citent point ? Car Ji les Morts ne n 
fufcttent point j Jefus-Chrifi n efi j. 
non plus rejfufcitê. De plus , que f en 

-ceux qui fe font baptiferpourlesMor 

s'il efi vrai que les Morts ne rejfufcitt 
point ? Pourquoi fe font- ils baptiferpc 
les Morts ? Ainfi raifonnoit l’Apôti 
Il fuppofoit donc que de le 
téms, au moins dans l’Eglife * 
Corinthe, il y avoit des Chretie 
qui fe faifoient baptifer pour ce 
de leurs parens ou de leurs amis c 
étoient morts fans Baptême , ^ 
-eroy oient que ce Bapteme qu 
• recevoient pour eux , ferviron 
-«leur falut. De cette pratique q 
l’Apôtre n’approuve ni ne co 
damne , il en tire cette confeque 
ce , que ces gens-là étoient perfi 

dez qu’il y avoit une autre vie q 

celle- 
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celle-ci , & que les hommes refluf- 
citer oient : deux points parfaite- 
ment indivifibles ; celui qui nie la 
réfurredion des Morts, étant auflî 
obligé de nier l’immortalité de l’a- 
me , & une autre vie que celle-ci. 

La confequence de S. Paul efl 
jufte. Il prouve fort bien la réfur- 
redion ciesMorts par cette pratique 
des Chrétiens de Corinthe, qui ne 
fe feroient pas mis en peine de fe 
faire baptifer pour leurs amis dé- 
funts, s’ils n’a voient été perfuadez 
que le Baptême eft abfolument ne- 
celTaire pour être fauvé , & parcon- 
fequent qu’il y a une autre vie à la- 
quelle nous reflufeiterons. 

Je fçai que tous les Interprètes 
fe font donne la torture pour ex- 
pliquer ce pa!Tage de S. Paul. Cha- 
cun en a raifonné à fa façon , 8c a 
tâché de deviner ce qu’il entendoit 
par ce Baptême pour les Morts. 
Comme la cérémonie leur paroif- 
foit extraordinaire , iis n’ont pas cru 
devoir s’en tenir à la lettre , ils ont 
cherché des fens figurez , & ont eu 
recours à des explications fi éloi- 
gnées, que quelques-unes font pitié 
quand on les examine. 

Terne II. p 
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Urams Les uns ont dit , que Te faire bap 
Seitdms , tifer pour les Morts, c’étoit rece 
alu in Imnc voir le Bapteme pour fes propre, 
loc. péchez , c’eft-à-dire pour les effa 

cer; parce que, difent-ils, les pé 
chez, dans le langage de l’Apôtre 
font des morts. Qui peut ^empê- 
cher de rire enlifant de telles expli 
cations de l’Ecriture Sainte ? Oi 
ont-ils vu que jamais S. Paul, n 
aucun Ecrivain facré ait donné 1< 
nom de mort aux péchez î II a bier 
dit que les péchez étoient des oeu 
vres mortes , des œuvres qui eau- 
foient la mort de i’ame. Mais on ne 
trouvera jamais qu’il ait dit que le- 

Ï >échez étoient des morts. D’ail* 
eurs l’Apôtre parle ici de ce que 
certains Chrétiens faifoient poui 
les autres , & non pas de ce qu’il: 
faifoient pour eux-mêmes ; il parle 
de ce qu’on faifoit pour des per 
fonnes mortes, & non pas pou 
des œuvres mortes , puifqu’il dit 
Si mort ni non refurgunt , ut quid bap 
tifantur pro illis ? Cette explicatioi 
n’ell donc pas recevable. 

Chryfoft. Les autres prétendent, que f 
Theophila , f a } re baptifer pour les morts , c’el 
^ dü'ibid' £ e baptifer dans l’efperancedi 
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la réfurreétion des Morts, parce 
qu’on faifoit réciter auxCathécu- 



menes le Symbole de la Foi avant 
de leur conférer ce Sacrement , & 

^u un des principaux articles du- 
Symbole elt de croire la réfurrec- 
tion des Morts. C’eft le fens qu’ils 
donnent à ces paroles de S: Paul , 

K°ZT t h ■' - ea l ’ com P e J’ 0 " voit > su 

qui eft force , & qui n a rien de na- i. d.pmr M , 
turel. Car qui a jamais oiii dire que 
le terme de Morts, lignifie l’efpe- 
rance de la réfurreétion ? Auffi 



voyons-nous que le fçavant Car- 
dinal Bellarmin, n’a pas fait diffi- 
culté^ d en parler comme d’un fens 
outré : Dura certt & violenta expo fi- 
tio j dit- il. J’aimerois autant aire, 
que d’être baptifé pour les Morts, 
c’eft être baptifé pour le Pere , pour 
le Fils, & pour le Saint-Efprit; 
puifque lesCathécumenes faifoient 
aufii profeffion de croire ces articles 
du Symbole avant de recevoir le 
Baptême , & que c’en font les prin- 
cipaux articles. 



D’autres affinent qu’être baptifé C«jn. hic 
pour les Morts, c’eft repréfenter ? eMac - z • 

1 état de mort, faire le perfonnage 
de mort, ce que faifoient Les C'a- tZZit 
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thécumenes,lorfqu’onlespIongeoit 
trois fois dans l’eau , comme pour 
les enfevelir dans un tombeau. Mais 
en quelle Langue ont-ils vu , que 
faire quelque chofe pour l’amour 
de quelqu’un , foit faire le perfon- 
nage de quelqu’un ? De plus, le 
perfonnagé de Morts que font les 
baptifez , efl de repréfenter la mort 
de Jefüs-Chrift. Car c’eft ce que dit 
expreffement S. Paul par ces paro- 
R oman. é. les: Quotquot baptifati fumus in Chrifio 
Jefu , in morte ipfius baptifati fumus » 
confepulti enim fumus eum illo per Bap- 
tifmum . Ainfice feroit pourjefus- 
Çhrift, dont les Chrétiens repré- 
fenteroient la mort, qu’ils leferôient 
baptifer , & non pas pour d’autres. 
Cependant l’Apôtre dit : pro mortuis 
baptifantur.il ne dit pas : pro mortuo. 
Il ne dit pas : pro Chrifto. Enfin , 
croire la réfurre&ion des Morts , 
être enfevelis avec Jefus - Chrift , 
repréfenter fa mort & fa réfurrec- 
tion, font toutes chofes communes 
au Baptême des Chrétiens , ôc qui 
fe trouvent dans tous ceux qui fe 
font baptifer : au lieu que S. Paul 
parle dans l’endroit que nous exa- 
minons , d’une pratique qui n’étoic 
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point générale, mais particulière à 
certains Chrétiens. 

Je ne finirois jamais, &j’ennui- 
rois mon Leéteur , fi je voulois rap- 
porter toutes les opinions extraor- 
dinaires qu’on a débitées pour expli- 
quer ce pafiage de S. Paul , & m’ar- 
rêter à les réfuter chacune en parti- 
culier. Je prens feulement celles qm 
font les plus fupp or tables , dtj’en 
trouve trois. 

La première eft de -ceux qui tuman.Ul. 
croient que T Apôtre ne parle point 4- Pro*j>îft. 
jci cju Sacrement de Baptême , mais ? s ont EP i„Z* 
des purifications légales qui étoient fe JJZôr- 
fort en ufage chez les Juifs, & qui te f ua . ApoU 
font quelquefois appelles dans Un. me. 19 . 
l’Ecriture au nom de Baptême. Ils 
ajqûtçnt que la coûtume parmi eux, ^ 
lorfque quelqu unmourpitaansune 
impureté légale, fans avoir eu lç 
tems de s’en purifier , étoit que le 
plus proche parent du défunt , ou 
à fon défaut le meilleur de fes amis 
fe purifioit , ou fi vous voulez , fe 
lavoit, 6c fe faifoit baptifer pour 
lui , dans la croyance que le mort 
ne feroit ppint reçu dans le fein 
d’ Abraham, tant que cette foüillure 
légale lui feroit imputée , & qu’elle 
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eeflbit de lui être imputée , quan^ 
©n s’en et oit lavé à fon intention 
J’avoue que l’argument de S. Pau 
ne ferok pas mauvais fi c’étoit-là û 

J >enfée, & qu’il prouveroit fort bier 
a réfurredion aes Morts, qui étoi 
tout fon but ; puifque ces Juifs 'n< 
pouvoient faire cette cérémonie! 
-que dans la croyance que tout n« 
mouroit pas avec l’homme, & qu’il 
y avoit une vie éternelle, où les 
corps & les âmes feroient reçus 
apres celle-ci. Mais je foûtiens qu’il 
eft impoflible que l’Apôtre ait vou- 
lu faire allüfion à cette coutume 
Judaïque, qui d’ailleurs eft fort in- 
certaine , puifqu’on ne la trouve 
que dans le Talmud qu’on fçait 
d’ailleurs être rempli de fables. 
J’appuye mon fentimentfbrce que 
S. Paul ne parloit point à des Juifs, 
mais aux Corinthiens qui étoient 
des Gentils nouvellement convertis 
à la Foi par fes prédications.Quelle 
apparence donc , qu’il allât fefervir 
d’une pratique qui n’étôit point en 
üfage parmi eux , & dont ils n’a- 
voient peut-être jarnÉis entendu 
parler ? Etoit-ce là leur donner une 
bonne preuve des veritez qu’il vou- 
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loit leur perfuader? UnThéoIogien 
auroit-il bonne grâce d’alléguec 
quelques pratiques fuperfiitieufès 
des Chinois & des Indiens , pdur 

Î irouver aux Fideles un article de 
eurfoi ? Car enfin les Gentils nou- 
vellement convertis , avoient en- 
core plus d’horreur des Juifs qui 
perfiftoient dans leur endurcifle- 
ment, que nous n’en avons des 
Païens : S. Paul étoit tropjprudent 
& trop éclairé pour en uier de la 
forte. 

Mais il étoit lui-même dans cette 
pratique, difent-ils , parce qu’il étoit 
de la fe&e des Pharifiens , qui 
avoient introduit cette cérémonie 
pour contrecarrer les Saducéens, 
qui nioient laréfurredion desMorts 
& l’immortalité de l’ame : & c’efl la 
raifon pour laquelle S.Paul ne con- 
damne point ici cette pratique, 
C’eft ce qu’on peut dire de plus 
probable pour foûtenir ce fenti- 
ment. Mais qui nous aflure que 
S. Paul , depuis fa converjfion , foie 
demeuré dans la pratique desfuper- 
Aidons ordinaires aux Pharifiens? 
Cela s’accorderoit-il bien avec la 
- purepé de la Foi &de la Religion 
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que prêchoit ce grand Apôtre l 
Enfin je ne peux me perfuader 
que fi ce fentiment étoit aufii cer- 
tain que fe l’imaginent ceux qui en 
font les plus zelez partifans , il ne 



fût jamais venu dans la penfée t 

d’aucun Pere : car e^epté laine 
Ephrem , on ne trouve ni dans j 

. l’Eglife Grecque , ni dans la Latine, 1 

aucun Pere qui ait donné ce fens à c 

xe pafl*age de S. Paul , par confie-' c 

quent on eft en droit de le rejetter f 

avec la même facilité , que fes par- t 

tifansl’ontavancé. c 

Epipb. h*r. L a fcconde explication eft de i 

’ 8 * S. Epiphane, qui veut que l’Apôtre j 

..parle ici du Baptême des Cliniques c 

. (*)• C’eft ainfi que les Grecs nom** ( 

moient ceux qui attendoient la fin y 

de leur vie pour fe faire baptifer , 
lorfque ne pouvant plus fortir du ? 

Et , & n’ayant plus d’efperance de € 

; guérifion, ils demandoient ce Sà- t 

. crement qu’ils avoient toujours dit- t 



{ 

(a) Clini en Grec , veut dire un lit. C'eft t 

pourquoi les Latins les appelaient Leéli- 
carii ; 8c S. Cyprien , des Antiperipareti- ^ 

ciens. Lib. 4 . ef. 7. ad Mag. Parce que les G 

Peripateticiens anarchoient toujours, &les g 

Cliniques ne fioitoient point du lit. 
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feré. Mais comment appliquer la 
demande que ces moribonds fai- 
foient du Baptême à ce paflage de 
S. Paul : Quidfacient qui baptijantur 
pro mortuis ? ut quid baptifantur pro 
illU? G’ell ce qui paroît impoüible. 
Voici cependant comme ils s’y 
prennent. Ces Chrétiens , difent- 
ils , n’ayant plus aucune efperance 
de vie , le Baptême qu’ils deman- 
doient, n’étoit donc pas pour la vie 
préfente , mais pour l’état de mort 
ou ils alloient entrer, & pour le- 
quel ils croyoient que ce Sacre- 
ment leur feroit d’une grande uti- 
lité. Ainii ils prennent le pro mortuis 
de S. Paul , pour un état de mort * 
,& l’expliquent ainfi : Vt quid bapti- 
fantur pro\ fiatu mortis ? 

• C’eft une chofe furprename de 
voir combien l’efprit de l’homme 
eft naturellement attaché à fes fen- 
timens , lorfqu’il s’eft une fois en- 
têté d’une opinion. Il n’y a pen- 
fonne de tous ceux qui n’ont point 
encore pris parti dans cette dilpute, 
qui ne voye aufli-tôt combien cçtte 
explication ell forcée , & les étran- 
ges détours qu’il faut prendre pour 
pouvoir l’appliquer aux. paroles de 
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S. Paul. On trouve neanmoins de< 
Do&eurs qui la foutiennent avec 
tant de chaleur , qu’ils femblent fe 
battre, roftro & un gus , pug-no dr 
calce. A les entendre dire , cette ex- 
plication eft fi claire & fi naturelle, 
que Ton évidence faute aux yeux 3 
& il n’elt pas pofiible, fi nous les en 
voulons croire , que ce ne foir-là le 
fens de l’Apôtre (a). Un feul mot 
leur ouvriroit les yeux , & les feroic 
revenir de leur prévention. Car il 
n’y auroit qu’à leur dire : N’eft-il 
pas vrai que S. Paul parle ici des 
Chrétiens qui recevoient le Bap- 
tême pour d’autres perfonnes ? Les 
paroles font expreffes : Vt cjuid bap- 
tifantur pro iUn l Or les Cliniques 
ne recevoient pas le Baptême pour 
d’autres perfonnes , mais pour eux- ' 
mêmes. Ce paflfage ne peut donc 
pas s’entendre du Baptême des Cli- 
niques. L’Apôtre auroit dit affine- 
ment : r Ot cjuid bapîtfantur pro fe ? 
s’il l’avoit entendu à leur manière. 

. - ■ . v 

(a) Hic fenfus aperçus fimplicijfirmu eff, 

OT ad probaridum , id quod infUtuit' Apf.olus , 
aptijjimus . . . Hjx expofith omnibus mcpmnda 
ejî. Ellius hic. ‘ 

V ^ * 
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De plus , comme a fort bien re- Bellam. Ui 
marqué un fçavant Cardinal, c e«>. 
terme , pro mortuis , ne peut être ap- 
pliqué qu’à des adions qui con- 
viennent aux morts , & qui Te font 
à leur égard , mais jamais on ne le 
prend pour des adions qui ne con- 
viennent qu’aux vivans. On dit fore 
bien , par exemple , il eft tombé du 
haut du clocher , & il a été enlevé 
pour mort. Ou bien il a été enfeveli 
comme mort , quoiqu’il fût encore 
en vie. Pourquoi? parce que ces 
adions d’enlever un corps ou de 
l’enfevelir , font des adions qui ne 
conviennent qu’à des morts , & qui 
ne fe font ordinairement qu’à leur 
égard. Mais on ne dira Jamais il a 
bü , il a mangé , il s’eft promené 
comme mort, parce que ces adions , 

ne conviennent qu’à des vivans. 

Puis donc qu être baptifé , eft une 
adion propre aux vivansj-c'omment 
veut-on que S. Paul l’ait entendu 
d’un état de mort ? Ce langage eft 
trop barbare pour lui convenir. 

La derniere opinion ne manque G>v»ef. « 
pas aufti de Sedateurs ; elle con- La f 
lifte à prendre ici le terme de Bap- Car ~ 
terne dans un fens métaphorique > p cuciuni&^ 
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o & à dire que S. Paul parle du Bap 
bttnc terne de la pénitence qui renferme 
les larmes , les jeûnes , les macéra- 
tions , & toutes les autres aufïerjrez 
qui s’offrent à Dieu pour le foula. - 
gement des Morts, d’où l’Apôtre , 
diiënt-ils, conclud qu’ii y a une au- 
tre vie. Autrement les Chrétiens ne 
s’arrêteroient pas à ces pratiques, 
s’ils n’étoient affûtez qu elles peu- 
vent profiter à leurs parens 8c à leurs 
amis défunts , qu’ils croyent devoir 
reffufciter à la fin des fiécles. 

La confequence eff jufte. Mais 
pour le principe , affurément il eff 
faux , & ce n’a jamais été celui de 
S. Paul ; car prier, jeûner, s’affliger, 
faire pénitence pour les Morts, font 
des pratiques communes à tous les 
Chrétiens , & l’Apôtre, fans doute • 
étoit des plus fervens dans ces exer- 
cices de Religion , étant auffi plein 
de piété 8c de charité qu’il nous le 
paroit. Il auroit donc dit : Ouid 
facitmus nos qui bnpttfiimnr pro mor- 
ttùs ? & non pas, quid facient) S’il 
avoir voulu parler de la pénitence , 

& d’un Baptême métaphorique. 

Auffi eft-il vifible qu’il parloic d’un 
ufage particulier à quelques Chié* 
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tiens : il n’y a qu’à lire Tes paroles 
pour en être convaincu. 

J’ajoûte que S. Paul en cet en- 
droit, ne veut pas prouver l’immor- 
talité des aines, mais feulement la 
réfurredion des corps. Or , quoi- 
que les prières & les fuftrages que 
nous faifons pour les Morts , prou- 
vent bien- que les âmes fublifient 
encore après la mort, cependant 
ils ne prouvent qu’indiredement la 
réfurredion des corps. Ainfi ce fe- 
roit faire mal raifonner ce fçavant 
Apôtre , que de lui attribuer ce 
fentiment. 

Enfin nous ne trouvons qu’un 
feul endroit dans toute l’Ecriture 
Sainte , où le mot de Baptême fait 
pris figurement pour la fouffrance. 
C’eft loTfque Jefus- Chrift dit aux 
’enfans de Zebedée : Pouvez. ■ vous 
être baptifez,du Baptême dont je ferai 
baptifé ? Et dans le même fen s: Je 
dots être baptifé d’un Baptême 3 &c. 
Mais pourquoi le Sauveur s’expli- 
quoit-il de cette maniéré ? Sinon , 
parce que fa PalTion devoit être fi 
excefïive , qu’il y devoit verfer tout 
fonfang, & y être, pour ainfi dire,, 
noyé & enfeveli comme dans un 
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déluge de fang , à peu près comme 
les baptifez font plongez dans l’eau 
qui les couvre prefqu’entierement. 
Mais on ne trouvera point -que de 
petites mortifications , telles qu’on 
les fait pour le foulagement des 
Morts, ayent jamais eu le nom de 
Baptême dans l’Ecriture, fur-tout 
lorfqu’elles font volontaires; car 
on ne prend pas foi-même le Bap- 
tême , mais on le reçoit de la main 
d’un autre. S. Paul auroit donc dit .* 
Ut ejuid baÿttfant fe ipfos ? & non 
pas , Ht cjiiid baptifatitur ? fi par ce 
Baptême il eût entendu celui de la 
Pénitence. 

H faut donc neceffaîrement avoir 
recours à l’explication d’Abeiliard, 
dire avec lui que S. Paul parle ici 
du Sacrement de Baptême; quefes 
paroles doivent être entenduës à la 
lettre, &quecétoit effectivement 
la pratique de plufieurs Chrétiens , 
du tems de cet Apôtre, de fe faire 
baptifer pour ceux de leurs parens 
ou amis qui étoient décedez fans 
ce Sacrement ; qu’ainfi il n’efi point 
dans l’erreur, & qu’on a tort de le 
cenfurer pour avoir avancé cette 
. propofition* • : . 
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Maiseit-il pollible que du teins 
de S. Paul il y eût des Chrétiens & 
des Eglifes entières allez peu in- 
fimités , pour fe perfuader que ce 
Baptême pouvoit profiter aux 
Morts, & pour être tombez dans ' 

line telle illufion? Oui, il ert pof- 
fible; puifque Tertullien qui étoit Tmull. 1 de 
fi proche du tems des Apôtres, nous RtfirreO. 
en allure en plufieurs endroits de carnt5 >f^- 
fes Ouvrages ; puifque S.Ambroife ^ ntr ‘ 
nous le dit formellement, aulfi-bien « 0 „. f . IO; 
que S. Thomas, & toutes les glofes, s. Ambrof.i » 
5c une infinité d'autres fçavans In- e P*ft- «à Cor. 
terpretes, dont le témoignage efi s ' J °' 
de tout autre poids, que celui des îj 4 .’ Gioff. 
Auteurs qui combattent ce fenti- ordin. O 1 in - 
ment. C’efl: ce qui a fait dire à Bel - tcrlin - H * rv ‘ 
larmin, que fi l’on ne vouloir pa s Hatmo - J 1 ' 
s arrêter au fens métaphorique, qui / oc 
fous lé nom de Baptême, entend Era/m.infuîs 
les œuvres penales, il n’y avoit^*#- zr 
point cfautre parti à prendre que ’ aliL 
celui de Tertullien. Mkm. ui. 

En eifet plufieurs Chrétiens ont “ r£ ~ 
été fi long-tems dans cette penfée, 1 
que nous voyons encore un Ca- 
non {a) du iroifiéme. Concile de 



(a) Ne tnomes teptifari pcfe, ftattum inr 
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Carthage , qui ordonne qu’on tra-^ 
vaiilera à les retirer de cette erreur : 
c’étoit fur la fin du troifiéme fiécîe. 
Ainli il y avoit plus de deux cens 
ans que cette pratique étoit en ufage 
dans quelques Eglifes. Je veux que 
ce fut un abus ; mais au moins cet 
abus étoit toléré , puifque S. Paul 
11e le condamne point. Cela fuffit , 
pour qu’Abeillard ait pu dire que 
dans la primitive Eglife on avoit 
cette penfée : non pas que toutes les 
Eglifes fuflent dans ce fentiment , 
mais du moins plufieurs > & fur-tout 
dans Corinthe. Allons à la fource. 

Tous ceux qui combattent ce 
fentiment d’Abeillard, avouent que 
cette erreur s’efi: élevée dans les 
premiers ûécles dé l’Eglife : mais ils 
nient qu’elle foit fi ancienne que 
nous le prétendons. On n’en voïôit, 
difent-ils, aucun vefiige du tems 
de S. Paul. Les uns l’attribuent aux 
Montanifies , qui n’ont paru que 
cent ans après la mort de l’Apôtre ; 

firmitas eredat,. Can. 6. Conc. 3. Carthag. 
an. 25 6 . Ne jam monnoi hamines baptijdri 
faciat Prcsbyttrornm ignavia- Cocf. Can. Ec- 
clef. Afriç. c. 16. Item, in Conc. C^rth. 7. 
fubEonif. - “ 
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les autres aux Marcionites qui pa- 
rurent quatre-vingt ans après. 11 
n’y a donc pas d’apparence, ajoû- 
_ tent-ils, que S. Paul fade allulion à 
cette pratique qui n’étoit pas en- 
core enufage; fur-tout fi l’on con- 
fidere que S. Irenée , qui a réfuté 
toutes les erreurs dont l’Eglife a été 
infeftée du tems des Apôtres, ne 
parle point de celle-ci. Voilà ce 
qu’on peut dire de plus fort. 

Mais ces Auteurs fe trompent : 
qu’ils lifent Tertullien , & ils ver- Tmull. lib; 
ront qu’il dit exprelfement, que la 5 . contr. 
coûtume de fe faire baptifer pour Marcion *. 
les Morts , étoit du tems de S. Paul. f ‘ I0 ^ . . 

. Qu’ils lifent faint Epiphane, & ils Epiph. ht*. 
. trouveront que ce faint Doéleur z8. 
Pattribuë à Cerinthe. Or Cerinthe, 
félon lui , a commencé à dogma- 
tifer du tems des Apôtres. 11 pré- 
tend que ce fut lui qui excita les 
Juifs à murmurer contre la con- 
duite de S. Pierre qui avoit baptifé 
Corneille ; que ceux qui foûtinrent 
à Antioche & à Jerufalem la necef- 
fité de la Circoncifion , étoient dis- 
ciples de Cerinthe ; & on fçait que 
S. Paul en ce tems-là, n’avoit pas 
encore écrit aucune de fes Epîtres* 



Digitized by Google 




Ireti. lib. 6- 
cotHr. hxref- 

(. 3. 



S» hett. ibid. 

*• lit 



Differtatiort 

L’avantage qu’ils veulent tirer 
du filence de faint Irenée, eft bien 
foible : & ce Saint leur eft plus con- 
traire qu’ils ne penfent. 11 nous ap- 
prend que S. Jean l’Evangelifte , 
loiig-tems avant d’écrire Ton Evan- 

f ile, étant entré àEphefe dans un 
ain , il n’y eut pas plutôt apperçu 
Cerinthe , qu’il en fortit dans le 
moment fans vouloir fe baigner , 
de crainte, difoit-il, que l’édifice 
ne l’écrafât par fa chûte , parce que 
Cerinthe , l’ennemi de la vérité , 
s’y trouvoit. 

Le même Saint remarque que 
S. Jean compofafon Evangile pour 
fervir d’antidote aux erreurs de Ce- 
rinthe. C’eft donc une chofe con- 
fiante que cet hérefiarque les avoit 
déjà débitées du tems de S. Paul; 
& je ne doute point que ces faux 
Do&eurs que l’Apôtre combat dans 
cet endroit de fon Epître aux Co- 
rinthiens , ne fuflent des difciples 
de Cerinthe, & que ce ne foit d’eux 
dont il dit: S* il n'y a point de réfur * 
reÏÏion t pourquoi fe font - ils baptifer 
pour les Morts ? Car quelle eft la doc- 
trine que ces faux Apôtres prê- 
çhoient dans Corinthe ? Ils vou- 
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loient établir la neceffité defe faire 
circoncire , & d’obferver les céré- 
monies légales, parce que Jefus- 
Chrifl, difoient-ils les avoit ob- 
servées. Ainfi ils enfeignoient à join- . 
dre la Loi avec l’Evangile. Ils prê- 
ch oient de plus que les corps ne 
rdfufciteroient point , & que Jefus- 
Cbrift même n’étoit pas reffufcité. 
C’eft ce que S. Paul réfuté forte- 
ment dans cette Epître. Or, ce font 
là autant d’erreurs attribuées paf 
S.Epiphane, & par d’autres Peres 
de l’Eglife à Cerinthe & à fes difci- , 
pies : c’eft pourquoi ils rejettoient f 
les Epîtres de S. Paul , comme en- 
tièrement contraires à leur dourine# 
Ce n’eft donc pas fans raifonqu’A? . 
beillard a donné au paflage de l’A-r 

E ôtre le fens que nous avons vu. 

oin de mériter la cenfure qu’on G 
en a portée , il a fait voir qu’il étoic i 
plus verfé dans l’antiquité que fes 
cenfeurs , & qu’il en fçavoit plus .. 
qu’eux. ....... 

Audi ne faut-il point douter que 
fon fentiment ne prévale dans la 
fuite, & ne ; L’emporte; fur tous les 
autres. Je m’apperçois déjà que nos 
plus habiles Ecrivains l’ont adopté > 
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6c qu’ils entendent S. Paul , comme 
il l’a entendu. Voici ce qu’en dit le 
dernier de ceux qui ont écrit fur ces 
matières. 

far-» Dès le tems de l’Apôtre , c’étoit 
la •>. Ep. „ U ne pratique & une coûtume reçue 
*"* Cor ‘ »dans pluneurs Eglifes, & fur- tout 
c ' 1 »dans celle de Corinthe , même par 
« les Hérétiques qui nioient la Rélur- 
»rëftion; que lorfqu’un Cathécu- 
Mtnene avoit été prévenu inopine- 
»ment de la mort fans recevoir le 
Baptême, quelqu’un de fes amis ou 
*»de fes parens, étbit baptifé en fqn 
»nom , dans la croyante que ce Hap- 
*»tême lui feroit imputé comme s’il 
wPavoit reçu lui-même, & qu’il le 
*»mettroit en état de profiter des 
» pfrieres des Fideles, & de parvenir 
i ità la bienheureufe Réfurreètion. 
L’Apôtre, fans approuver j ni im- 
» prouver cette pratique , qui, çe 
» femble , étoit abufive , en tire un 
n argument qu’on appelle ad hominem , 
» contre les Corinthiens , 8c fur-tout 
» contre les faux Doéteurs de cette 
» Eglife , qui nioient le myftere de la 
** Réfurre&ion. S’il eft vrai, dit -il, 
** que les Morts ne doivent point ref- 
” fufciter,que faites- vous donc quand 
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vous vous faites haptifer pour les « 

Mores , puifque cette pratique n’eft te 
fondée , & ne s* efi introduite que M 
fur l’efperance de parvenir à la bien- « 

. heureufe Réfurre&ion ? Il efi vifible « 
ou que cette cérémonie eft vaine , « 

Ce que vous ne croyez point , ou « 
que fi elle ne f eft pas , vous ne C f 
pouvez refufer d’admettre la « 
croïance de la réfurre&ion des ce 
Morts qui en eft le fondement. M 
Abeillard ne prétendoit pas au- 
tre chofe ; & il n’y a pas plus d’er- 
reur dans ce qu’il a avancé dans le 
pafiage que nous examinons , qu’il 
y en a dans ce que ce fçavant Inter- 
prète de l’Ecriture nous a dit dans 
ces derniers tems. Un Ancien nous 
apprend la maniéré dont fe faifoit 
cette cérémonie, & je finis cette 
Difiertation avec cette remarque. 

On prépare , dit-il , un cercueil, Tbeophil. /» 
& on y enferme l’ami , ou le parent ep.i.ad Cor. 
qui doit être baptifé à la place du c * 
défunt. Alors les Miniftres de l’E- 
glife viennent au lieu où il efi , & 
rappellant à haute voix par le nom 
du défunt; il répond : Me voici. 

Un tel, continuent-ils , ne voulez- 
vous pas -bien recevoir le Baptême? 
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_ lélas ! répond le prétendu Mort,' 
c’eft tout mon défir. Alors ils le 
baptifent avec toutes les cérémo- 
nies ufitées en pareil cas , & fe re- 
drif. hom. tirent fans autre examen. Les Mar- 
40 . in ep. 1 . cionites retinrent cette coutume, 
Cor. Jors même qu’elle fut abolie de l’E- 
glife , & ils l’ont retenue tant que 
leur fette a fubfifté. 



FIN . 
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DeMonfieurd’ Arnaudin } Doiïfeur 
de Sorbonne , & Cenfeur Royal 
des Livres . 

J ’Ay la par Tordre de Monfei- 
gneur le Garde des Sceaux un 
Manufcrit, qui a pour titre : La 
Vie ' de Pierre Abeillard 3 Abbé de 
Saint-Gildas de Rais , Ordre de Saint 
Benoit ; & celle d’Heloife fon Epoufe 3 
première Abbejfe du Parue le t ; & une 
Differtation furie Baptême des Morts. 
Ce Manufcrit eft compris en qua- 
tre cens quatre-vingt-treize pages 
que j’ai toutes paraphées de ma 
main. Jeri’ai rien trouvé dans cec 
- Ouvrage qui puiffe en empêcher 
Timpreifion. A Paris, ce* 7 Avril 
171p. 

D’A R N AUD IN. 
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L OUIS par la Grâce 
de Dieu Roy de France 

ET DE N A V AR RE A DOS ameZ 
& féaux Confeillers , les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement f 
Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand-Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , & 
autres nos Jufticiers qu’il appar- 
tiendra : S A l u t. Notre bien amé 
François Barois, Libraire à 
Paris, Nous ayant fait remontrer 
qu’il fouhaiteroit continuer à faire 
imprimer & donner au Public , La, 
Vie de Lierre Abeillard , Abbé de 
Saint-Gildas de Rnis , Ordre de Saint 
Benoîts & celle d y Heloife [on Eponfe, 
première Abbcjfe du Paraclet > & nne 
Dijfertation fur le Baptême des Morts , 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de continuation de Privi- 
lège fur ce neceffaires : Offrant 
pour cet effet de la faire imprimer 
en bon papier & beaux cara&eres, 
fuivant la feuille imprimée & atta- 
chée 



chée pour modèle fous le contre- 
fcel des prefentcs. A ces caufes, 
voulant traiter favorablement ledit 
Expofant , Nous lui avons permis 
& permettons par ces Prefentes de 
faire imprimer ledit Livre ci-deflus 
fpecifié en un ou plufieurs volumes, 
conjointement ou feparement, & 
autant de fois que bon lui femblera, 
fur papier & cara&eres conformes 
à ladite feuille imprimée & atta- 
chée pour modèle fous notredic 
contrefcel , & de le vendre , faire 
vendre , & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de fix 
apnées confecutives , à compter 
du jour de la date defdites Pre- 
fentes; Faifons défenfes à toutes 
fortes de perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient, 
d’en introduire d’impreflion étran- 
gère dans aucun lieu de notre 
obéilfance ; comme auffi à tous 
Libraires - Imprimeurs & autres , 
d’imprimer, faire^im primer, ven- 
dre , faire vendre ^débiter , ni con- 
* trefaire ledit Livre en tout ni en 
partie , ni d’en faire aucuns extraits 
fous quelque prétexte que ce foit , 
d’augmentation, correction, chan- 
Tome 11 . Q 
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gement de titre ou autrement, fans 
la permiiîion expreife & par écrit 
dudit Expofant , ou de ceux qui 
auront droit de lui , à peine de 
confifcation des Exemplaires con- r 
trefaits , de quinze cens livres d’a- 
mende contre chacun des contre- 
venans , dont un tiers à nous , un 
tiers à PHôtel-Dieu de Paris, l’autre 
tiers audit Expofant , & de tous 
dépens , dommages & interets ; A 
la charge que ces Prefentes feront 
enregiltrées tout au long fur le Re- 
gillre de la Communauté des Li- 
braires & Imprimeurs de Paris dans 
trois mois de la date d’icelle ; qpe 
l’impreifion de ce Livre fera faite 
dans notre Royaume & non ail- 
leurs; & que l’impétrant fe con- 
formera en tout aux Reglemens 
de la Librairie , & nottamment à 
celui du io Avril 1725; & qu’a- 
vant que de l’expofer en vente, 
leManufcrit ou Imprimé qui aura 
fervi de copie à l’imprelfion dudit 
Livre, fera rerhis clans le même 
état où l’approbation aura été don- 
née , ès mains de notre très - cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France, le Sieur Chauvelin; & 
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qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre, & un 
dans celle de notredit très-cher 8c 
féal Chevalier, le Sieur Chauvelin , 
Garde des Sceaux de France ; le 
tout à peine de nullité des Pre- 
fentes : Du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire 
joiiir l’Expofant ou fes ayans caufe 
pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie defdites Prefentes, 
qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit 
Livre , foit tenue pour duëment 
lignifiée, & qu’aux copies colla- 
tionnées par l’un de nos amez 8c 
féaux Confeillers 8c Secrétaires , 
foy foit ajoutée comme à l’ori- 
ginal. Commandons au premier 
notre Huififier ou Sergent, de faire 
pour l’execution d’icelles tous ac- 
tes requis & neceflfaires fans de- 
mander autre permilîion , & non- 
obflant clameur de Piaro Charte 
Normande , & Lettres h ce con- 
traires : Car tel efl notre plaifir, 

. ; Q 2 
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D onne* à Paris le dixiéme jour 
du mois d’Odobre , Pan de grâce 
mil fept cens vingt -fept, & de 
notre Régné le treiziéme. Par le 
Roy en l'on Confeil. 

7 SAINSON. 

Regijlrè fur le Regijlre VIL de ’ la 
Chambre Royale des Libraires & Im- 
primeurs de Paris N. 41 . fol. 38 . con- 
formernent aux anciens Reglemens con~ 
firmes par celui du 28 Février 1723 . 
A Paris le 5 janvier 1728 . 

Brunet, Syndic. 
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